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LE JUBILÉ DE M. BERTHELOTDepuis la créatiou de cette Revue, il nous est rarement arrivé de consacror un arlicle spécial á une personnalité quelconque du monde scienti- lique ; nous laissions ce soin aux journaux quoti- diens et nous nous renfermions dans un cadre exclusivement i'éservé aux progrés de la  cliimie pratique. La cérémonie qui a eu lieu le 24 novem- bre dernier est tellement exceplionnelle que nous croyons devoir la mentionner, parce qu’elle n’est que la glorification de cinquante années de labeur incessant et de travaux qui s’étendent á toutes les branches de la chimie, ou, pour préciser, de la 

ph ysico-ch im ie ■ Le monde savant célébrait done, il y a quelques jours, le cinquantenaire de M. Ber- tlielot qui publiait, en 1851, son premier mémoire scientiflque, suivi de tant d’autres el d’une collec- tion d'ouvrages qui étonnent par leur importance et le nombre de matériaux qu’ils renferment.La foule, massée dans le grand amphithéátre de la Sorbonne était considérable : on y remarquait des délégués de presque toutes les universités framjaises et étrangéres; il n’y  avait pas assez de place dans l'immense salle devenue tout á coup trop petite.Sur l’estrade d'honneur avaient pris place M. le Président de la République, ayant á sa gauche

M . Berthelot- On remarquait autour d'eux : Mes- sieurs Fallieres, président du Sénat ; Deschanel, président de la  Chambre des députés; Waldeck-

Rousseau, président du Conseil des ministres ; Monis, garde des sceaux ; Leygues, ministre de l'Instruction publique ; Delcassé, ministre des Af- faires étrangéres; le comte Tornielli, ambassa- deur d’Ilalie ; Fouqué, président de l'Académie des
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Sciences ; docteur Guyon, président de l’Académie de médecine; Gréard, vice-recteur de l'Académie de París ; Guignard, directeur de l’Ecole de phar- macie; W allon, secrétaire perpétuel de l'Académie des inscriptions et belles lettres ; Chauveau, pré­sident de la Société d’agriculture ; Bouchard, pré­sident de la Société de biologie.Le premier discours a été prononcé par M.Geor- o-es Leygues, ministre de l ’Instruction publique, assis a la gauche de M . Berthelot; nous nous contenterons d’en signaler les principaux pas- sa g e s: « Cher et illustre maitre,« Votre carriére est unie et simple,« Vous l’avez résumée vous máme en quelques mots : « Adonné, des mes débuts dans la vie, au cuite de la vérité puré, je ne me suis jamáis melé á la lutte des intéréts pratiques qui divisent les hoinmes. J ’ai vécu dans mon laboratoire, solitaire, entouré de quelques éléves, mes am is... »« Lavoisier, en renversant la doctrine desquatre éléments et en substituant des lois exactes, des Yues rationnelles aux hypothéses et aux recher­ches empiriqnes des alchimistes, a créé la chimie moderne.« Vous vous étes emparé de ce domaine; pendant un demi-siécle, vous l’avez agrandi par des an- nexions incessantes et vous avez porté si loin ses frontiéres que vous-méme ne pourriez pas dire oú s’arréte votre empire.« Lavoisier écrit : « La chimie marche vers son but et vers la perfection en divisant, subdivisant et resubdivisant encore... la chimie est la science de l’analyse. ■« Vous répondez : « La chimie crée son o b jet.. .  Elle a la puissance de relame ce qu'elle a détruit... La synthése étend ses conquéles depuis les élé­ments jusqu'aux substancos les plus compliquées sans qu'on puisse assigner de limites a ses pro- grés. »Passant en revue la longue, la brillante et glo- rieuse série des conquétes scientifiques du maitre, le ministre concluí :« Mais, jamais vous n’avez tiré un avantage per- sonnel de vos travaux.« Abandonnant á quiconque voulait le recueillir le ílot d’or qui jaillissait de vos creusels, vous ne demandiez pour prix de vos ellorts que le témoi- gnage de votre conscience. »Aprés M . Leygues, M. Darboux, secrétaire per­pétuel de l'Académie des Sciences, a pris la

parole. II s’est surtout attaché á faire ressortir l ’immensité de l’ceuvre de son illustre collégue .« Depuis plus de 50 ans, a-t-il dit á M. Berthelot, tous vos efforts ont été consacrés a des recherches qui n’ont connu ni tréve ni reláche. P lu s de m ille  
m érnoires, Irenle-cinq volum es publiés á part ont fait connaitre vos travaux sur les sujets les plus v a rié s.»Nous avons cru étre agréables anos lecteurs en leur donnant un porlrait de M. Berthelot, non pas d’actualité, mais remontant l’époque de la guerre de 1870, alors qu'entrainé par sajuvénile ardeur, il abordait le probléme si ardu de l ’étude des sub- stances explosives. Ce fut, ainsi que l'a rappelé M . Darboux, uneépoque remarquable de sa vie.Puis, tour á tour, MM. Fouqué, président de l ’Académie des Sciences ; Gastón P arís, au nom du collége de France ; Guyon, au nom de l’Académie de médecine ; Chauveau, au nom de la Société nationale d’agriculture ; Bouchard, au nom de la Société de biologie, ont exprimé leurs félicitations et leurs vceux á M. Berthelot.Nous ne retiendrons ici pour nos lecteurs que le discours de M . Moissan qui, au nom de la sec- tion de chimie de l’ lnstitut, retrace l'admira- ble carriére scientifique de M- Berthelot depuis son premier mémoire sur la liquéfaction des gaz (27 mai 1850) :« En 18 5 2 , vous abordez l’étude de l’essence de térébenthine. Des 1853, vous commencez vos publi- cations sur cette grande question des combinaisons de la glycérine avec les acides, qui vous fournira d’importants résullats et qui va ouvrir la voie á des recherches nouvelles et fécondes, tant en France qu’á l’étranger.« C’est de l’année suivante que date votre étude de la synthése des principes ¡mmédiats des graisses animales. Dés lors, les grandes découvertes se sui- vent avec une rapidilé étonnante. En 1855, vous commencez vos recherches sur les sucres. Dans cette méme année, vous publiez la synthése de l’alcool éthylique en partant du gaz éthyléne, et l’élégante synthése de l’acide formique,« Vous avez done, en cinq années, parcouru un chemin inattendu. Vous avez accumulé, déja dans vingt mérnoires, assez de découvertes pour que votre nom soit connu des chimistes du monde entier. Vous avez fait plus, car cet épanouissement inerveilleux de vos premiers travaux va apporter un grand changement dans les idées générales des homrnes de Science.
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« Jusqu’á cette époque, le chimiste, dans son laboratoire, ne savait que désorganiscr, que dé- truire les composés déflnis qu’il avait. retirés avec peine du régne végétal et du régne animal. 11 opérait toujours par analyse. Et la phrase de Lavoisier était indiscutée qui disait : « La chimie, en soumettant á des .expériences les différents corps de la nature, a pour objet de les décomposer et de se metlre en état d’examiner séparéínent les différentes substances qui entrent dans leurs com- binaisons... La chimie marche conc vers son but et vers sa perfection en divisant, subdivisant et resubdivisant encore... »’ « Beaucoup plus tard, Berzélius exprimera la méme pensée : « Quand méme nous parviendrions avec le temps á produire avec des corps inorgani- ques plusieurs subslances d'une composition ana- logue á celle des produits organiques, cette imiia- tion incomidéte est trop restreinte pour que nous puissions espérer produire des corps organiques, comme nous réussissons, dans la plupart des cas, áconfirmer l'analysedes corps minéraux en faisant leur synthése».« Cette opinión était générale, et Gérhardt, en téte de son traité de chimie, aura bien soin de faire remarquen que « le chimiste fait tout l’opposé de la nature vivante, qu'il brille, détruit, opere par ana­lyse, tandis que la forcé vítale seule opere par synthése, qu'elle reconstruit l’édiíice abattu par les torces chimiques, »- « Cependant, une bel le synthése avait déjá été faite; Wcehler, en 1828, avait reproduit l'urée.Mais cette expérience était restée solitaire, projetant sur notre Science de laboratoire une lumiére fugi- live que les chimistes de cette époque n’avaient su ni conserver ni entretenir. La méthode faisait défaut. Pour masquer leur ignorance, les savants avaient trouvé un de ces mots sans signiflcation bien nette, mais qui possédent une belle résonance. Si les étres vivants savaient seuls grouper les élé- ments ; carbone, hydrogéne, oxygéne et azote, pour édifier des inatiéres complexes, ils le devaient á la  torce vítale. Production des corps gras, des acides végétaux, des alcools, des carbures, tout cela dérivait de l’intcrvention de cette torce indé- terminée. Vous avez détruit cette action mysté- rieuse de la torce vítale et vous avez démontré que, si le savaiit ne peut faire une cellule ou un vaisseau, ii peut reproduire certains principes im- médiats formés dans cette cellule ou dans ces vaisseaux.

« Dés lors vos travaux prennent une importance capitale. Vous abordez l ’étude méthodique des synthéses des carbures d'hydrogéne, vous réalisez celle de l’alcool méthylique, de l'acide oxalique.de la glycérine, de différentes essences ; plus tard vous ferez celle du camphre, et enfin vous publie- rez votre synthése magistrale de l ’acétyléne en 1862. C’est l’année oü Pasteur a donné aux A n ­
uales de ch im ie  son mémoire sur les corpuscules organisés qui existent dans l’atmosphére et oü votre ami Olaude Bernard a publié ses recherches expérimentales sur les nerfs vasculaires et calori- fiques du grand sympathique. Cette année nous est chéré.« La belle synthése de l ’acétyléne, si inattendue et si simple, réalisée au moyen des éléments car­bone et hydrogéne, sera pour vous le point de départ de nouvelles et importantes recherches. Vous en déduirez l’étude compléte des carbures d’hydrogéne, une théorie de la pyrogénation et de nouvelles synthéses aussi caractéristiques que celles de la benzine. Lorsque la recherche scienti- fique en arrive á ce point. elle prend tout á coup une grandeur et une beauté saisissantes.« Vous avez done montré que le pouvoir de l’homme, borné en tant de choses, pouvait faire la synthése de la matiére organique inerte. Vos pro- cédés étaient simples, vos mélhodes rigoureuses et l ’élan que vous avez donné á cette parlie de la Science était si puissant qu’aprés de nombreuses recherches une révolution industrielle inattendue s'est produite. II me suffira de rappeler les appli- cations des belles synthéses de i'alizarine, de Grmbe et Libermann, et celle plus délicate encore de l’indigo, de Bmyer. Dans le méme ordre d'idées, je citerai vos études sur les sucres, question au- jourd’hui terminée par les belles synthéses de Fischer.« Aussi, soulignant le colé philosophique de cette grande question, vous avez pu écrire sur ce su jet: « La chimie crée son objet. Cette faculté créatrice, semblable á celle de l’art lui-méme, la distingue essentiellement des Sciences nalurelles et histo- riques. Les derniéresont un objet donné d’avance et indépendant de la volonté et de l’aclion du savant : les relations générales, qu’elles peuvent enlrevoir ou élablir, reposent sur des inductions plus ou moins vraisemblables, parfois méme sur de simples conjectures dont il est impossible de poursuivre la vérilication au déla du domaine ex- térieur des phénoménes observés... Au contraire.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE334les Sciences expérimentales ont le pouvoir de réa- liser leurs conjectures.»« Mais si la forcé vítale n'existe plus, si les simples affinités chimiques réglent les métamor- phoses de la matiére, une nouvelle question va se présenter: celle de définir et de comparer ces diffé- rentes, affinités, sujet délicat qui va relever tout á la fois de la physique et de la mécanique et qui touchera aux plus hautes questions philosophiques.« Ges affinités dont nous parlons souvent, sans trop approfondir la question, étaient vagues et peu connues. Vous avez voulu les comparer, dans des conditions bien détermínées, au moyen des quan- tités de chaleur qu’elles mettaient en mouvement. L ’idée dé.jáexislait dans la Science, mais elle était confuse. Fidéle. á la méthode expérimentale, vous avez pensé qu’avant d’arréter aucune conclusión il fallait d’abord vous assurer des méthodes de mesure rigoureuses. Vos procédés calorimétriques ont été étudiés avec soin, puisque vous avez com- moncé avec une persévérance indoinptable cette longue série de recherches qui forme aujourd’hui une ceuvre continué. Que de questions vous avez abordées : réactions endothermiques et exother- miques, actions de contact, état naissant, équi- libres chimiques, affinités prédisposantes, transfor- mations successives.doubles décompositions, étude des dissolvants, recherches sur fétliérification, isomérie, et j ’en passe qui ont leur importance cependant.« Lorsqu’on embrasse tout ce que vous avez pu- blié sur ce sujpt, l'esprit reste confondu. Je  ne puis vous comparer, au mornent de ces longues recher­ches, qu'á ces bénédictins de Saint- Maur qui, en- fermés dans leur monastére au milieu des chartes et des vieux parcliemins, ont accumulétant de tra- vauxsur l’histoire du moyen age.« Puis, lorsque vos premiers appareils vous ont fourni tout ce qu'ils pouvaient vous donner, par une habilude qui vous est coutumiére, vous modi- fiez votre méthode et, par l’emploi de la bombe calorimétrique, vous augmentez votre champ d’ac- tion. Pendant trente-cinq années, vous avez pour- suivi, puis perfectionné et étendu vos résullats et vous étes arrivé enfln á donner la mesure des tra- vaux moléculaires accomplis pendant les transfor- malions chimiques. Les lois générales qui décou- laient de cet ensemble imposant de recherches, ont été ensuite établies, et vous avez élevé á la méca­nique chimique un véritable monument par la publication de votre dernier ouvrago de thermo-

chimie, oüvous avez réuni, en deuxgros volumes, les documents de toutes ces questions.« Ges recherches, dontbeaucoup relevaientaussi bien de la physique que de la chimie, vous ont amené á vous occuper des matiéres explosibles. Vous avez appliqué á ces nouvelles études vos méthodes rigoureuses de thermochimie.« Les notions vagues que l’on possédait autrefois sur les explosifs ont été remplacées, gráce á vous, par des déductions théoriques plus précises, et celles-ci ont été á leur tour l'objet de vérifications expérimentales qui ont donné une base solide á tout cet ensemble de recherches. A ces nouvelles études vontse rattacher vos belles expériences sul­la détonation des composés endothermiques tels que le cyanogéne et l ’acétyléne, vos mesures de la chaleur de formation des composés oxygénés, de Tazóte, du fulmicotón, des corps nitrés, et la déter- mination de Ténergie des substances explosives nouvelles. Enlin, en collaboration avec M . Vieille, vous avez publié vos recherches sur l’onde explo- sive qui ont expliqué simplement tant de faits contradictoires. De Tensemble de ces belles études a découlé la grande découverte de M. Vieille : la préparation de la poudre sans lumée.« C'est encore un beau chapitre de votre ceuvre scientiílque. J ’aurais beaucoup désiré m’étendre sur l’originalité d’uncertain nombre d’expériences relatées dans l’ouvrageque vous avez publié sur la forcé des matiéres explosives et,en particulier,sul­la durée des réactions et sur les explosions par influence, mais le temps me presse et je ne puis indíquer que les grandes lignes de votre ceuvre.< Vos découvertes capitales sur la synthése des composés organiques et vos belles études de ther­mochimie vous amenaient fatalement á la chimie de lavie . Je  neciterai que pour mémoire vos recher­ches sur le sang, maisje m’arréterai plus longtemps sur vos travaux d'agronomie.« La physiologie áttend beaucoup de la chimie. Nous avons encore présente á l'esprit la fagon bril­lante avec laquelle Claude Bernard appliquai! les découvertes de la chimie ¿i Tétude des phénoménes vitaux. Vous avez désiré aussi vous étendre dans ces domaines oú nous voyons tant de terres inex- plorées. Jusque-lá vous aviez lutté avec la matiére inerte. Dans votrelaboratoire du Gollégede France, vous aviez étudié les réactions tantót lentes, tantot violentes, de produits minéraux ou organiques. Gette direction ne vous suflisait plus et vous avez
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abordé l’étude de la chimie qui se produit dans la cellule vivante.« Tout d’abord, vous avez choisi la flxation pal­le sol de Tazóte atmosphérique, ét ce sujet était digne devous. Je  me souviens qu'ámesdébuts dans la  Science, alors queje travaillais auprés de mon excellent maltre, M. Dehérain, cette questionavait amené déjá de nombreuses discussions.« Ce gaz azote, regardé anciennement comme un corps inerte et qui, cependant, á liaute tempéra- ture, devient des plus actifs, prend á l ’étatde com­posé une importance exceptionnelle- Lorsque la plante pousse sur laterre, elle emprunte son azote á celle-ci sous forme de nitrates ou de seis amrao- niacaux.« Le temps n’est pas tres éloigné des premieres expériences qui ont démonlré Tinlluence de ces nitrates sur la croissance des végétaux. Lesdécou- vertes ont été si nombreuses dans le siécle qui vient de s’écouler que ces expériences nous appa- raissent dans un lointain reculé.« Par des mesures exactes, on s’était assuré que Tazóte gazeux de Tatmosphére n’intervenait pas dans ces phénoménes de nutrition. Comment se fail-il alors que Ton puisse sans cesse emporter les récoltes et que la terre reste féconde ? Nous sa- vons que par les engrais on lui rend une petite parlie de Tazóte enlevé. L'excuse n’est pas suffl- sante. Un banquier, qui cbaque année, payerait plus qu'il n’aurait encaissé ne larderait pas á étre mis en faillite. A forcé de donner á l'homme, la terre doil se ruiner. Dans les pays oñ la jachére seule est employée depuis de nombreuses années, la question se posait d'une fagon nette et caracté- ristique.« II ne faut pas croi re cependant que sur ce point les théories faisaientdéfaut. En général, nousavons d’autant plus de théories quela question est moins claire. D'un autre cóté, ces phénoménes grandioses se rattachaient á la constance de la composition de Tatmosphére. .\Iais,surcesujet, comme sur beau- coup d’autres, nos études étaient loin d'étre com­pletes, et les chimistes, qui pensaient connaitre la composition del'air, ont été un peu confus d’ap- prendre, par les travaux de lord Rayleigh et Ram- say, qu’ils avaient fait une erreur d’un centiéme dansleurs analysesetquel'argon restait átrouver. La modestie des savants est sans cesse accrue par de nouvelles recherches ; c’est un des avantages de la Science.« Je  reviensá cette flxation indéniable de Tazóte

atmosphérique par le sol arable. Sans aucun con­teste elle se produisait. Le mécanisme nous en était caché- A la  suite d’expériences nombreuses et délicates, vous avez établi que la flxation de cet azote était déterminée par Tinlluence d’étres infl- niment petits, de microbes, et, parla, vous avez démontré la logique de certaines coutumes agrico- les quelapratique avait maintenues. En présentant ces recherches, vous avez su cendre votre pensée par une phrase expressi ve : « La terre, disiez-vous, est quelque chosede vivant. »Ce travail est impor- tant á tous les points de vue, soit que Ton envisage la chimie minórale ou la chimie organique; les applications qui en découlent sont nombreuses.« II était impossible d'éludier méthodiquement tant de questions sans toucherá Thistoire de cette Science que vous aim ieztant. Vos premiéres étu­des d’ailleurs vous avaient armé pour cela. Votre esprit se plaisait autant á la patiente recherche qu'á la libre discussion des systémes philosophiques. Ancienprixd’honneurdu lycéellenri IV , votre con- naissance de la langue grecque se retrouva dans votre méinoire, comme vous l’avez dit vous-méme, plus fraiche que vous n’osiez Tespérer. Dés lors, revenant aux origines de notre Science que les alchimistes faisaient remonterá la doctrine sacrée révélée par Hermés aux prétres de l’antique Egy- pte, vous avez donné la traduction d’un certain nombre de papyrus grecs conservés aux musées de Leyde, de Berlín et du Louvre. Vous avez ensuite comparé ces sources aux manuscrits de la Biblio- théque nationale, á un manuscrit de Saint-M arcá Venise, que les paléographes déclarent dater du dixiéme siécle de notre ére, et au papyrus alchimi- que de Leyde, du troisiéme siécle.Vous avez fait voir comment l’alchimie s'est constituée sur les débris d'une formation scientifi- que antérieure; formation demi-chimérique et demi- positive, fondée elle-méme sur letrésor lentement amassé des découvertes pratiques de la métallur- gie, déla  médecine, de Tindustrie et de Téconomie domestique.Vous avez démontré ensuite comment les systéme philosophiques des Grecs sur la matiére et la nature ont été adoptés par les Arabes, puis par les savants du moyen áge et comment ils nous ont été transmis. Enfln, vousarrivez á cette trans- formation derniére de notre Science, qui datedela fin du dix-huiliéme siécle et dont vous retracerez plus tard Thistoire dans un livre qui a pour titees 
R évo 'u tion  chim ique.« Suivant ensuite les méthodes rigoureuses de
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336 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
critique de l ’histoire moderne, vous avez voulu établir vos références et vous avez publié succes- sivement la collection des alchimistes grecs, l’in- troduction á l’étude de la  cliimie des anciens et du moyen-áge, des essais sur la transmission de la Science antique et les textes jusque-lá inconnus de l ’aléhimie syriaque et de 1'alcbimie arabe.« II semble que cet énorme travail ait été un délassement pour vous. Nous nous demandons comment, en poursuivant vos recherches de labo- ratoire, vous pouviez trouver le temps de mener a bien et de terminer ces nombreux ouvrages d’his- toire.« Je  me souviens qu’un soir, chez vous, en pré- sence de celle qui, par le cceur et l'esprit, est la digne compagne de votre existence, au milieu de vos enfants, si heureux aujourd’hui de votre gloire, Renán dissertait sur les choses importantes de la vie. De sa voix persuasive et avec sa calme élocu- tion il faisait remarquer que la chose importante, ce n’est point le repas du lendemain, ce n’est point l'argent que l'on peut gagner, ce n'est point telle ambition non satisfaite; non, ce qui est important, c’est l’idée á maítriser, c’est le travail poursuivi, c’est la publication á achever. Et tranquillement assisdans un fauteuil. la téte appuyée sur votre main gauche, dans une pose méditative, vous l ’ap- prouviez en souriant.« C'était bien la, en ellet, le secret de votre labeur continuel. A quelqu’un qui serait surpris, devant une aussi grande production scientiflque, vous pourriez répondre comme Farad ay : « Le secret se résume en trois mots : travailler, termi­ner, publier. »« D’ailleurs, comme vous vous plaisez á le recon- naitre, ce travail du laboratoire vous a pris tout entier. Ceux-lá seulsqui ont éprouvé l’ápre plaisir de la recherche désintéressée peuvcnt en com- prendre toute la grandeur. Lorsque notre esprit est suffisamment discipliné pour pouvoir suivre une question pendant des mois et des années, lors­que nous savons tout á la fois voir l'ensemble du sujet et manier l’expérience, nos études nous ré- servent des joies profondes. Cela du reste se com- prend tres bien. La culture de notre Science a besoin en méme temps et d’imagination et d’une critique incessante. Cette critique, la méthode ex- périmentale la fournit aussi complete que l ’esprit le plus sévére peut la désirer, et c'est alors que l’ingéniosité de l’expérimentateur peut se donner libre cours. La recherche devient une lutle conti­

nué dans laquelle le savant peut déployer toutes ses qualités. Celles, dont il aura le plus grand besoin, sont le travail et la ténacité. Votre exis­tence entiére peut servir d’exemple á ce sujet. Votre premiére note á notre Académie date du 27 mai 1850 et trois semaines ne se sont pasécou- lées depuis votre publication sur les réaclions chimiques déterminées par le radium.« Des que vous abordez une question, vous l’étendez en la généralisant. C’est ainsi que l'em- ploi de l ’acide iodhydrique, pour fixer l'hydrogéne sur différents composés, va devenir entre vos mains une méthode universelle, á la suite d’expériences dangereuses, poursuivies avec ténacité. II en est de méme de l'emploi de l’effluve électrique, pro- cédé délicat et fécond qui nous présentera dans ses résultats une analogie curieuse avec les phéno- ménes si importants produits par l’électricité at- mosphérique silencieuse.« Entrainé par le détail d’une ceuvre aussi touf- fue, je  n'ai pu sufflsamment en faire ressortir la simplicité et les idées directrices. Mais je tiens á rappeler combien, dans chacune de vos études, vous avez utilisé tous les moyens d’action que les différentes Sciences pouvaient vous fournir. Enfin, vous savez tirer de vos recherches les conciusions générales qu'elles comportent. En est-il un plus bel exemple que celui de votre travail sur les vitesses d’éthérification ? Non seulement ici le sujet s'étend considérablemenl entre vos mains, mais d’un grand nombre d’expériences originales et nouvelles vous faites sortir cette idée d’équi- libre qui deviendra plustard si importante dans la Science. Par ces mémes expériences, vous démon- trez que nos réactions ne sont pas instantanées et qu’il est indispensable de teñir compte dans la combinaison d’un nouveau facteur qui est le temps- Que d’idées capitales dans un seul travail ! Aussi, dans ce chapitre nouveau de la  chimie générale inaugurée en France par Víctor Regnault, nous inscrirons votre nom á cóté de celui de Henri Sainte-Glaire Deville.• Vous avez beaucoup écrit et vous étes un des derniers encyclopédistes de notre Science. La pro­duction énorme de vos travaux, divises á 1’infini, forcé aujourd’hui chacun á se spécialiser de plus en plus. Gráce á un travail persévérant et á une mémoire prodigieuse, vous avez pu vous élever au-dessus des vagues motivantes de la production continué de la Science et en marquer les grandes lignes et les idées générales. En cela, quelles
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que fussent vos doctrines, vous nous rendiez un Service important.« Nous sommes encore vos débiteurs sur un autre point. Vous avez fait partie de cette pléíade de savants qui ont classé la chimie organique. Vous avez été un des ouvriers de la prendere heure, et, au milieu d'une confusión qui paraissait inextrica­ble, vous avez apporté l’ordre et la régularité. De telle sorte que certaines de vos expériences, qui n'ont frappé tout d’abord les esprits que par leur élégance ou leur inattendu, ont servi de points de départ á des idees générales et sont devenues les pierres angulaires du majestueux édifice que la chimie organique vient d’enlever.« Je  ne parlerai pas des applications qui ont pu découler de vos travaux. Ces applications sont norubreuses. Vos recherches de laboraloire ont aidé au bien-étre des hpmmes, de méme que les grands fleuves qui se déroulent majestueuseinent dans la plaine font naitre Industrie  et le corn- merce sur tout leur parcours.« Vous avez eu des luttes á soutenir, vous avez rencontré des difflcultés, des oppositions, des ini- m itiés; c’est la part habituelle de ceux qui reinuent les idées. Mais le lemps ne tarde pas á apporter bientót l’apaisement avec lui. Vous pouvez main- tenant, á une grande distance, considérer tout l’en- semble de vos recherches. L’ceuvre est belle et grande. Vous pouvez reconnaitre chaqué pierre de cette construction, car chacune vous a coüté du travail et des efforts. Peut-étre l'eussiez-vous dési- rée plus haute encore. Et cela est á votre honneun car nous devons tous placer notre idéal assez haut pour ne pouvoir jamais l’atteindre.« Mais nous, les témoins de vos efforts continus, nous quiavonsassisté aux transformations succes- sives produites par vos découvertes, au grand mouvement d’idées tracé par vos synthéses, aux applications si nombreuses de vos recherches dans les différentes branches du savoir humain, nous avons voulu, aprés vos cinquante années de la- beur, vous apporter le témoignage de notre recon- naissance et vous remercier de nous avoir donné un peu plus de vérité. »Enfln, M. Berthelot s’est levé pour répondre á ce flot d’hommages spontanés.« Les honneurs que vous me rendez, a-t-il dit, ne s’adressent pas seulement á ma personne, mais á mon áge, á mes longs travaux et aux quelques Services que j ’ai pu rendre á notre patrie et á mes semblables. Ces honneurs font luiré d'un dernier

éclat la lampe á la veille de s’éteindre dans la nuit éternelle. »Répondant á ceux qui l’avaient salué comme le rénovateur, le pére de la chimie nouvelle, il a dé- claré que nul n'a le droit de revendiquer le mérite exclusif des découvertes du siécle passé qui sont colleclives et qui ne sont que la  résultante des longues et patientes recherches des travaux ac- complis par les ancétres.Et.sanscesse interrompu par des applaudisse- ments unánimes, il a terminé en délinissant ainsi le róle du savant:« Le róle des savants, comme individus et comme classe sociale, a grandi sans cesse dans les Etats modernes. Mais nos devoirs vis-á-vis des autres hommes grandissent en méme temps, ne l'oublions jamais I Proclamons-le dans cette en- ceinte, dans ce Palais de la Science frangaise ! Ge n’est pas pour la satisfaction égoiste de notre va- nité privée que le monde, aujourd'hui, rend hom- mage aux savants. Non ! c’est parce qu’il sait qu’un savant, vraiment digne de ce nom, consacre une vie désintéressée au grand oeuvre de notre époque: je  veux dire á l’amélioration, trop lente, hélas 1 á notre gré, du sort de tous, depuis les fiches et les heureux jusqu'aux humbles, aux pauvres, aux souffrants ! Voilá ce que les póuvoirs publics dé- claraient, il y a neuf ans, dans cette salle méme, en honoranl Pasteur. Voilá ce que mon ami Cha- plain a cherché á exprimer sur cette belle médaille que le Président de la llépublique va m'offrir. Je ne sais si j ’ai complétement rempli le noble idéal que Partiste a si bien retracé, mais je me suis efforcé du moins d’en faire l’objet et la fin, le but directeur de mon existence I »Un tonnerre d’applaudissements a souligné la péroraison de ce discours ; c'est alors que M. Ber­thelot s'est tourné vers le président de la Répu- blique qui lui a donné l'accolade et remis la pla- quette commémorative de Chaplain.La cérémonie ofücielle était cióse 1 «L. de Belfort de la Roqüe.
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LE SUINT

(Suite)

Composition et essais du suint. — La nature chimique du suint est fon  complexe et ce n’ést que gráce aux nombreux travaux que son étude a provoqués. que nous en connaissons approximati- vernent la composition immédiate.Glievreul l’a dédoublé en stéarérine fusible á 60°, insaponifiable, difflcilement soluble dans l'al- cool et en élaérine fusible á 15°, saponiflable el facilement soluble dans l’alcool.Ulbricht et Reich ont confirmé la  saponification incouipléte du suint en précisantquele saponiflable variait de 18,8 á 46,4 0/0 et ils y caractérisérent l ’acide stéarique et 1'acide oléique.Hartmann caractérisa des éthers gras de la cbolesterine, un isomére de cet alcool, nommé l’isocbolesterine et afflrma l’absence de glycérine.Schulze, de Sanctis, Benedikt. etc., ont confirmé ces résultats et de plus precisé que la cliolestérine et l’isocbolestérine existaient dans la partie solu­ble dans l'alcool á l'état libre et en partie á l’état d’acétate et de butyrate et que la partie insoluble | dans l’alcool contenait ces isoméres combinés avec des acides gras supérieurs et peut-étre une petite quantité de ces derniers á l'état de liberté.Uli'ich et Schulze ont Irouvé dans le suint un troisiéme alcool á l’état d’éther oléique et hyaéni- que. En résumé Schulze considere le suint comme un mélange d’éthers, d’alcools libres (du moins de la cholestérine) et d'acides gras libres.Buisine affirme la présence du cérotate de céryle.Selon de Sanctis les acides gras suivants existe- raient dans le suint á l’état combiné (éthers) ou libre : palmitique, cérotique, caproique, oléique, stéarique, isovalérianique et butyrique.Marchetti a isolé un alcool qu’il nomina alcool lanolinique et que l’oxydation transforme en acide lanolinique (C,2H i!0 3).Avant de poursuivre l’examen de la nature chi­mique du suint, pour plus de clarté, il y a lieu de résumer les réactions analytiques du suint et exposer les résultats obtenus par les procédés quantitatifs de l'analyse des corps gras.La question de la saponilication du suint a été reprise par divers auteurs, étanl considérée comme imparfaitement résolue par les procédés einployés.Helbing et Passemore en opérant sous pression

á 100°, sous l’action d’une solution alcaline alcooli- que prétendent avoir pu saponifler complétement le suint.Le procédé de ces auteurs a été contesté au point de vue des résultats obtenus et bien que ces derniers fussent bien concordanls, les reproches qu'on luí adressait entre autres, c’est l’altaque des paro i s du récipient en vcrre oü l'opération se faisait.Herbig a appliqué la méthode de Kossel-Ober- müller-Krüger á l'alcoolate de sodium et il concluí qu’en solution alcoolique ce composé ne saponifie qu'incomplétement les composés difflcilement sapo- niflables; et en solution éthérée la saponilication est complete lorsque cette saponification est réali- sable au moyen d'une solution alcaline alcoolique demi-normale.Pour séparer les corps difflcilement saponifiables ou insaponiflables de la  partie saponiflée, cet auteur transforme cette derniére en savon calci- que.Le produil obtenu épuisé par l’acétone puré, n’abandonne á cette derniére que le non saponiflé et l ’insaponiflable.Les alcools libres et combinés sont dosés selon Herbig par saponification du suint pendant 3 heures sous pression á la température de i05° au moyen d’une solution alcaline alcoolique double nórmale et transformation aprés titrage en solution éthero- alcoolique á l’aide de 1’acide chlorhydrique 1/2 nor­mal, en sel calcaire, qu’on épuise par l’acétone.L ’opération, selon fauteur, se faisant dans un récipient en cuivre, il y a lieu de remarquen que l'alcali attaquant légéreinenl ce metal, on en retrouve á l’état de composé gras dans l'acétone oú il y a lieu d’en teñir compte.Le poids moléculaire des acides gras est déter- miné suivant le procédé classique, par titrage en opérant sur les acides libérés des composés cal- caires, obtenus par double décomposition avec les savons alcalins résultant de la saponification suc- cessive du suint au réfrigérant asoendant et sous pression.Une méthode compléte a été élaborée par E. V . Cochenhausen pour l'estimation du suint, mais trop complexe suivant l’auteur méme pour étre adoptée dans la pratique couranie, par conlre fort utile dans cerlaines contestations ; aussi la résu- mons-nous :
M atiéres étrangéres. — On les détermine par
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la pésée ee la partie insoluble dans l ’éther, séchée á 100°.

H u m id ité . — On la calcule par différence, d’aprés les resultáis de l’analyse. L ’auteur n’est pas partisan du procédé de Benedikt Ulzer par dessiccation directo á ÍOOMIO0, car selon lui il faudrait maintenir assez longtemps le suinl á 1 1 0 °, ce qui altére les acides gras libres, au point de lie plus permettre leur neutralisation par les Solutions alcalines alcooliques,
In d ice  d'acide est déterrniné par titrage en solution éthérée á l'aide d’un alcali-^- en présence de phénolphtaléine.
S é p a ra tio n  des acides gras libres. — On épuise deux Ibis avec 300 c/c d'alcool á 30 0/0 chaqué fois une solution de 50 g r. de suint dans 500 c/c d'éther, préalablement neutralisée avec une solution alca- line double nórmale en présence de phénolphta- léine. La solution alcoolique se sépare prompte- ment de la couche éthérée. Lorsqu’á la limite de séparation des deux couches il y a dépót de seis alcalins difficilement solubles, on filtre ces der- niers.Les Solutions alcooliques du savon sont évapo- rées presqu’á sec, le résidu dissous dans un litre d'alcool á 50 0/0 et une fois réi'roidie á 30°, épuisée par 100 c/c d’éther de pétrole. Get épuisement est également accompagné d'un dépót de seis alcalins difficilement solubles, on filtre ces derniers; qu'on joint á ceux précédemment séparés et on les épuise avec de l’éther de pétrole.Aprés cet épuisement, on les traite avec les seis dissous dans l ’alcool.La solution alcoolique des savons dont on em­páche la tempéralure de descendre au-dessous de 30° (afin d’éviter la séparation de seis plus difficile­ment solubles) est lavée dans un entonnoir á décántation quatre fois avec 100 c/c d’éther de pétrole chaqué fois. La solution alcoolique est alors bouillie avec les seis difficilement solubles, filtrée á chaud, débarrasée par évaporation au bain-marie de l'alcool et sursaturée d’acide chlor- hydrique.Les acides gras ainsi séparés lavés á fond avec de l’eau chaude, puis séchés á 100°. On les titre par retour aprés ébullition au réfrigérant ascen- dant avec un excés de solution alcaline titrée.
Poids m oléculaire des acides gras séparés est déterrniné par titrage á l’aide d’une solution demi-normale d'acide chlorhydrique d'un poids

déterrniné de ces acides préalablement bouillis avec un excés (30 0/0) de solution alcaline demi- normale au réfrigérant ascendant et étendus de 150 c.c. d'alcool pour 2 gr. 5 á 3 gr. d’acides gras.
Indice de saponification. — Herbig a constaté que le suinl contient des éléments facilement saponifiables á l’aide d’une solution alcaline al­coolique demi-normale par i  lieure d'ébulitiou au réfrigérant ascendant et d’éléments qui ne se saponiíicnt qu’aprés 3 heures de chauffe en tube de cuivre clos á 10 0°-1 1 0 ° avec une solution alca­line double nórmale.Or, industriellement la saponification n’a lieu que pour les parties facilement saponifiables, séparant ainsi ensemble ¡es alcools des éléments difficilement saponifiables L ’essai doit done étre effectué sur le méme principe pour correspondre aux rendements industriéis.On titre á chaud, á  l'aide d’ une solution acide demi-normale l'excés d’alcali aprés ébullition au réfrigérant ascendant de 2 gr. suint avec 30 c.c. solution alcaline alcoolique demi-normale pen- dant 2 heures et dilution avec 200 á 250 c.c. d’alcool.
D éterm ination  des acides gras vo la lils  et de 

la totalité  des acides gras (les acides vo la lils  
exceplés) des alcools libérés p a r saponification  
et des parties difficilem ent saponifiables■ — On se sert ou de solution provenant de la détermina­tion de l'indice de saponification ou on saponifie spécialement 8 tu gr. de suint avec 150 c/c. de solution alcaline alcoolique demi-normale par ébullition au réfrigérant ascendant pendant 2 heures. On chasse l'alcool au bain-marie, étend d’eau et ajoute 50 c/c. d’acide sulfurique étendu,et ajoutant de l’eau á fur á mesure de son évapora- tion, on distille á feu nu en introduisant un frag- ment de pierre ponce(pour régulariser l'ébullition), environ 1 litre ce qui demande 3 á 4 heures. Le distillat contenant les acides volatils est titré á Nl’aide d’un a lca li—  et calculé en acide caproique5(poids moléculaire =  1 1 6 )La quantité oblenue est un peu trop faible. car une distillation de 3 heures ne permet pas l ’en- trainement absolument total des acides volatils.Le résidus de la distillation lavé á l'eau jusqu’á enlévement de tout l’acide sulfurique est évaporé á sec et séché á 100° puis pesé et représentele poids des acides gras, des alcools á des parties difficile­ment saponifiables.
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In dice d’acide du su in t a in si dédoublé est determiné córame celui des acides gras libres.
Sépa ra lion  des acides gras non vo latils  se fait comme pour les acides gras libres.
P o id s m oléculaire de la  totalité des acides 

gras (acides volatils exceptés)se détermine comme mentionné plus haut.Les données obtenues ci-dessus permettent de calculer :■1) Les acides gras libres;2) Les.acides gras combines :
a) v o latils ;
b) íixes ;3) Les alcools et les parties difQcilement saponi- fiables;4) L'humidité U'eau).Pour les détails du calcul des rósultats analyti- ques nous renvoyons le lecteur au mémoire ori­ginal (D inglers p o lyt. Jo  urnal 292, 114).Cette méthode a été critiquée par J .  Lifschütz qui prétend que non seulement la saponiflcation sous pression altére profondément le suint et que les résutats d’un titrage ultérieur ne se rapportent plus aux constituanls du suint mais á ses produits d’altération, mais que l’action des lessives alcoo- liques détermine un commencement d’altération et ne conviendraient pas á ces essais.Herbig et V. Cochenhausen ont repliqué que l'argument ne leur paraissait pas prouvé, qu’il y avait manque absolu d’analyses de controle, el de plus le premier de ces auteurs afflrme que la sapo­niflcation compléte est obtenue au bout de 1 lieure de chauffe sous pression avec une solution alca- line alcoolique double nórmale et que si on ne cbauffe pas plus longtemps, il n’y a pas lieu de redouler de décomposition ultime.A la suite de cetie divergence de vues Darms- taedter et Lilschütz ont entrepris une série de recherches sur la nature immédiate du suint, dont une série de Communications provisoires relatent l ’objet.Ayant soumis le suint á une saponiflcation frac- tionnée, la solution alcaline décantée de l’insapo niliable contient selon les auteurs une lactone, de l'acide lonocérique, de l’acidc carnaubique, de l ’acide myristique el les acides gras des savons qui ont servi au lavage de la laine.Lsrésidu de la saponiflcation fractionnée épuisé par l'alcoo! ainvlique lui abandonne. la « cire du suint ». Cette derniéro saponiflée avec une solution alcaline alcoolique demi-normale au bain-marie

puis épuisée par de l ’éther de pétrole lui aban- bou ne les alcools séparés., La solution alcaline des savons formés, contient les acides lanocérique et lanopalmitique décou- verts par les auteurs, les acides myristique, car­naubique, de petites quantités d’acide cérotique, enfin un acide huileux, incomplétement étudié et ressemblant á l'acide capronique. La séparalion de ces acides a été faite au moyen de leurs seis calciques et magnésiens.D’autre part la solution dans l'éther de pétrole contient les alcools suivanls :Cholestérine, alcool cérylique, un alcool saturé, facilement oxydable, mal déflni, peut étre isomére avec le précédent, l ’alcool carnaubylique.Ce dernier constituant la majeure partie des alcools et qui retient énergiquement une forte proportion d’eau avec production d’une masse de la consistancedu su i f. Ainsi ces auteurs obtinrent par saponiflcation de 100 parties de cire de suint, 33 partie d'alcools, 41,6 e iánocérate de potassium et 36,2 parties d’autres acides (pesés á l’état de seis de calcium), surlout de l'acide lanopalmitique.Ensuite ces auteurs constatérent dans le solution d’ótherde pétrole provenant de la séparation des alcools de la cire du suint des savons formés, il se précipite une petite quantitó d’alcool cérylique en méme temps qu'un acide en poudre cristalline, dont l’idenlité avec l’acide cérotique n’a pas été prouvée.D’aprés MM. Darmstaedter et Lifschütz l'acide cérotique ne serait par conséquent qu’un consti­tuant tout á fait secondaire du suint contraire- m entá ce qui avait été présumé, ce qui est attri- buable á la confusión qui a dü certainement exister entre ces composés et les acides lanocérique et carnaubique qui lui ressemblaient beaucoup.Les mémes auteurs font encore la remarque qu’ils n’ont pu trouver ni l'acide stéarique ni l'acide pálmitique dans le suint.Aprés séparation de la partie cireuse du suint par l'alcool ainylique, on oblienl une graisse inolle, qui constitue la majeure partie du suint, soil 85 á 90 0/0.On la saponiíie au moyen d’alcali alcoolique normal par une ébullition de 3 heures au bain- marie et on a séparé les alcools des savons produits par traitement á l'éther de pétrole. Les alcools en constituent I 'S55 a 60 0/0 de la graisse inolle et les acides gras combinés á l'alcali les 40 á 45 0/0-
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Ces derniers sont exempts d’acides lanocérique et lanopalmitique, par contre ils contiennent beau- coup d’un acide huileux (environ 40 0/0) ainsi que de notables quantités d’acide myrislique et car- naubique.La séparation des alcools entre eux a été tentée par trailement au moyen d’un mélange d’alcool méthylique et éthylique. Les alcools á haut point de fusión insolubles dans ces dissolvants onl ainsi été séparés d’un mélange de coraposés mous, á bas point de fusión, de réaction neutre et soluble dans le mélange alcoolique ci-dessus.Les deux fractions constituent chacune environ la moitiédes alcools séparés.Dans la premiére fraction les auteurs consta- térent l'absence de cholestérine, par contre ils trouvérent á cóté de l’alcool cérylique et carnau- bylique une substance ressemblant á l’isocholes- térine de Scliulze, mais en différent par la forme cristalline, la solubilité et la composilion.Ce composé considéré par Darmstaedter et Lifs- chfttz comme 1’isocholestérine correspond á la formule C20lIl6Os, tandis que l’isocholestérine de Schulze présentait la composition CS6HuO, et ce dernier auteur ayant repris l’étude de l ’isocholes- térine, confirma cette derniére formule C26H13OH.A propos de ces recherches Schulze remarque que la composition dusuint est des plus variables, tandis que certains échantillons contiennent beau- coup d’isocholestérine et peu ou point de choles­térine, d’autres contiennent peu d’isocholestérine et beaucoup (15 0/0 et plus) de cholestérine.Dans la seconde fraction on a pu isoler l ’alcool 2a, petites aiguilles, ne donnant pas la réaction de la cholestérine; l’alcool 2 b présentant l'aspect de lacolophane ,■ l’alcool 2c, masse de la consistance du miel.La transformaron de l'isocholestérine en choles­térine a été observée en faisant presque bouillir une solulion acétique d’isocholestérine avec quel- ques gouttes d’acide sulfurique.Seion Liduff le suint conlient í ,5 á 3 0/0 d’azote et si on saponifie la lanoline á l ’aide d’une lessive alcoolique de potasse et qu’on verse le produit obtenu dans l’alcool, il se sépare un precipité composé surlout de cholestérine. Aprés filtration et distillation de l'alcooi, on obtient un corps jaune contenant 1 1 ,8  0/0  d’azote.Seion Darmstaedter et Lifschütz, la teneur en azote n'excéderait pas 0,2 0/0 du suint.D’autres Communications ont été faites par

Lewkovitch, I-Ierbig, mais l’analyse de ces études ne peut rentrer dans le présent résumé succinct.En résumé, les corps définis constituant le suint sont, sous réserve de conlirmation, les suivants :1) Substances de composition connue :
A cides  : Acétique, butyrique, isovalérianique,capronique, myristique, palmitique, stéarique, car- naubaique (C23H " C 0 2H), hyaenique (C2lH40CO2H), cérotique C26H53CO! H. oléique, lanopalmitique (Cl6H3!0 3), lanocérique (C30H,18O4), benzoique.
Alcools : lanolinique (Cl2H23OH), carnaubylique (C!4Hi0ÜH), cérylique (C*7HíSOH), cholestérine (C26H l3OH), isocholestérine (C26H13OH).
Lactones  : Lactone de l’acide lanocérique et un composé de nature lactonique : C "H 2!0 .2) Substances de composition inconnue :
Acides : un acide huileux, un aeide semblable áde l’acide oléique, un acide semblable á de l’acide cérotique.
Alcools : un alcool amorphe, un alcool difficile- menl oxydable, saturé, peut étre isomére de l'alcooi cérylique, un alcool non saturé, un alcool désigné 2a, un autre 2b, un troisiéme 2c et plu- sieurs alcools de poids moléculaire inférieur á celuide l’alcooi cérylique.Au point de vue de l’essai industriel du suint Ulzer et Seidel préconisent les délerminations suivantes :L’indice acide d’aprés V . Cochenhausen comme plus haut.L ’incice total acide, c’est-á-dire la quantité d'hydrate de potasse en 1/10 0/0 nécessaire á la neutralisation du mélange des acides gras et d'alcools qu’on obtient en saponifiant le suint et en décomposant le savon obtenu á l’ébullition á l’aide d’acide chlorhydrique étendu. Ce mélange ne contienl plus les acides gras volatils solubles dans l’eau. D'aprés Ulzer et Seidel : dissoudre 20 gr. de suint fondu, bouillir 1  minute en agitant soigneusement, continuer á chauffer jusqu’á for- mation d’une masse homogéne páteuse et enfin on abandonne la masse pendant 2 heures dans une étuve á 100° pour achever la saponification. On chauffe ensuite la masse savonneuse á l'ébullition avec 250 c.c. d'eau jusqu’á dissolution eompléte en remplagant l’eau au fur et á mesure de son évapo- ration. Ensuite on ajoute 40 c.c. d’acide chlorhy­drique préalablement étendu d'eau. Aprés classifi- cation et solification par refroidissement de la couche des corps gras, on les sépare et lave plusieurs fois avec de l’eau bouillante pour désaci-
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dification, on séche á l ’étuve á 10 0° et o.n s’en sert pour déterminer l’indice total acide, ou en pesant 6 á 8 gr-, les dissolvant dans de l’alcool (bien neutre), et titrant la  solution chaude en pré- sence de phénolphtaléine. Les résultats obtenus avec différents suints varient de 96,4 á 101,9- L ’indice d’iode du suint et celui des acides gras (Hübl).L ’indice Reichert-Méissl. La teneur en acides volatils ainsi détenninés a été dans ces mémes suints de 2 á 3 0/0. La détermination par pesée de l’insaponifiable (Herbig) comme plus haut.Le suint par ses propriétés se rapproche assez des cires , il est de couleur variant du jaune brun au brun sale, posséde une odeur de bouc, et peut par des réactifs appropriés étre décoloré et déodo- risé; il est miscible en toute proportion avec de l ’eau et sa forte teneur en alcools insaponiflables en est un caractére distinctif.Les principaux constituants du suint sont des acides gras libres, des éthers d’acides gras, des alcools supérieurs et des produits insaponiflables.Un exemple numérique des constantes physiques et chimiques d’un ¿chantillón de ce produits cité

acides gras et d’alcools supérieurs. Ce produit ne rougit que difflcilement.Les constantes physiques et chimiques de la lanoline sont selon Schaedler, Benedikt, Lewko- witsch, Stockhardt, Ulzer, e tc ., les suivantes :Densité, 0,973Degré de fusión, 36o—42°,5Degré de fusión des acides gras, Degré de solidification des acides 41°,8
grasPoids moléculaire moyen des aci­ 40°des gras, 327,5Degré de fusión des alcools, 33° ,5Degré de solidification des alcools, 28°Indice de saponification, 98,3-102,4Indice d'iode, 10,6-28,9Indice d’iodc des acides gras, 17Indice d’acétyle, 108,7-122,5V.

par Ilo ld e:Densité, 0,970Point de fusión, 39—42°Indice de saponification. 82-130°Indice d’iode du suint, 17-27Indice d’iode des acides gras, 17Indice de Hehner, 60Point de fusión des acides gras, 41°,8Point de solidification des acides gras, 40°Lewkowitsch cite une analyse effectuée par luisur un suint vendu sous le nom de « YorkohireGrease » :Acides gras volatils, 1,28 0/0Acides gras insolubles, 20,22 0/0Acides gras combinés, 48,47 0/0Alcools, 36,47 0/0La lonoline, le suint épuré, se distinguent dusuint brut par l’absence de savon, d’acides graslibres et de cendre ; constituent une masse blanche ou jaune clair, transparente, de consistance onc- tueuse; de réaction neutre, facilement soluble dans le chloroforme, l’éther, le benzol, benzine, sulfure de carbone, acétone, moins soluble dans l'alcool et insoluble dans l'eau; peut absorber jusqu'álOO 0/0 d'eau par malaxage sans perdre sa consistance onctueuse.L a  lanoline est un mélange d’éthers de différents

variété de lanoline : adeps lanal :Eau, 9,91 0/0Cendres, 0,017 0/0Acides gras libres, 0,27 0/0 (Calculés en acide oléique)La lanoline destinée á la parfumerie et á la médecine doit étre exempte de toute trace de chlore, métaux, glycérine ou triglycérides, savons ou seis, elle doit étre inodore et parfaitement déco- lorée.La lanoline pharmaceutique fondue á la vapeur avec 5 p. d’eau et maintenue pendant 1/2 heure doit fournir une graisse jaune clair, fusible entre 
38o—40°, tandis que la couche aqueuse doit rester limpide et par évaporalion ne pas fournir plus de 0,102 0/0 de résidu.Si on coule lentement á la  surface de 5 c/c d'acide sulfurique une solution de 0,05 gr. lanoline dans 5 c/c de chloroforme, á la limite de sépara- tion des deux couches doit se développer une couleur rouge-brun.La graisse rósultant de la fusión de la lanoline doit se dissoudre dans le chloroforme, l’éther, etc. sans résidu.M. F . Iíleinschmidt a suivi dans ses déterinina- tions la méthode suivante :Les acides gras libres ont été déterminés en tra itan to g r. du produit par de la benzine, puis par de l'alcool et titrant la solution avec de lasoude -r- ■ Les résultats calculés en acide stéari-5que.
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Les acides gras volatils ont été déterminés d’aprés le procédé de Reichert.Pour déterminer la cliolestérine et l ’isocholes- térine, on prend 5 gr. de l’échantillon, saponifie avec de la potasse alcoolique, élend d'eau et con­centre. Ensuite il ajoute un peu de sable, quelques cristaux de bicarbonate de sodium, évaporé á sec, séché á 100° et épuise le résidu á l'éther. La solu- tion étliérée, ¿vaporée á sec, résidu séché a 100° et pesé.Les acides gras insolubles ont été déterminés dans le résidu de la distillation des acides gras volatils, le résidu a été séché á 100°.Les nombreuses analyses appliquées par Kleins- chmidt, Paessler, V . Cochenhausen, Herbig, etc., ne peuvent trouver place dans le cadre d’un arti- cle et nous renvoyons le lecteur au D in ylers  

p o ly t .jo w  n ., n° 299, 298, oü il les trouvera citées.Pour reconnaitre un suint rafflné d’un suint imparfaitement épuré Lifschütz préconise de faire barbotter de la vapeur d'eau; au cas oü ie produit est purifié la coucbe grasse se sépare claire sans couclie intermédiaire trouble, tandis qu’il s'en est produit une avec le suint non épuré, cetle coucbe trouble est une émulsion d’aspect laiteux, qui ne se clariíie pas aprés un repos prolongó. S ’il s’agit d’un suint contenant beaucoup d’eau, il n’est pas nécessaire d'injecter de la vapeur, il sufflt de chauffer 1/2 heure au bain-marie.Lifschiitz a décrit également le procédé suivant pour l'essai du suint iinpur :Bouillir 0 gr. 5 du produit avec 5 c/c CsH*02 cristal], et aprés refroidissement flltrer et ajouter 4 á 5 gouttes SO 'H 5 concentré, qui doit donner une coloration verte.Une réaction caractéristique de la lanoline est la coloration rose, passant au veri et au bleu, qui se développe lorsqu'on ajouté de l’acide sulfurique á sa solution dans l’anhydride acétique.Vulpius a décrit la réaction suivante : Dissoudre quelques centigrammes de lanoline dans 5 c/c chloroforme et couler lentement cette solution dans un tube á essai contenant de l’acide sulfuri­que concentré ; il se développe á la limite de sépa- rátion des deux couches une coloration brun- rouge, tres vive, rappelant la couleur' du bróme, et qui alteintson máximum de coloration au bout de 24 heures, des particules rouges brunátres se déposent sur les parois.et on constate une fluores- cence bleue de la couche cbloroformée.Pour caractériser des corps étrangers dans le

suint, il faut déterminer l’indice de saponification.Selon Itremel ce procédé est sans valeur si le suint contient á cóté de glycérides des carbures comme la vaseline.Meyer caractérise le suint dans les mélanges avec d’autres corps gras par la réaction de la choleslérine ; la substance saponiflée, épurée par l'éther et la cholestérine est caractérisée dans la solution éthérée.Dans le commerce on sait qu’on mélange au dégras naturel ou artiflciel des graisses bon mar­ché, telles l ’huile de poisson, suif, suint, vase­line, etc-On décéle le suint dans un semblable mélange, de la maniere suivante :On dissout les acides gras de 5 á 6 g r. de dégras dans de l'éther, opérant dans un bailón taré, éva- pore á sec, ajoute au résidu 1 1/2 partie d'anhy- dride acétique, on fait bouillir, le corps gras lavé est séché puis dissousdanslüp. d’alcool bouillant, par refroidissement il se dépose un éther acétique de la cholestérine.Recristalliser dans 15 p. d'alcool bouillant, dis­soudre dans de l’éther, évaporer et peser.Si on multiplie par 14,05 l'éther de la choles­térine onobtient tres approximativementla teneur en suint.La présence du suint est décelée par l’odeur caractéristique qui se développe si on frotte entre les doigts le corps á essayer.
S u in t d is lü lé . — Lorsqu’on distille le suint ordinaire á la vapeur surchauffée. il passe un pro­duit qui est le suint distillé et qui est surtout composé d’acides gras libres, contenant néan- moins de la cholestérine, des éthers de la choles­lérine et des hydrocarbures.Selon Guetta les produits de distillation du suint contiendraient de l'alcool octylique ou caprylique et Hannau a voulu baser sur ce fait que la distil­lation du suint engendre de l'alcool octylique un procédé pour caractériser le suint lorsqu'il sert á falsifier d’autre corps gras.Selon Lewkowitsch la distillation dédouble les éthers en acides gras el hydrocarbures.Hurst a trouvé dans trois échantillons de densité 0,9014 á 0,9133 á 15®,5, la teneur en acides gras variant de 72,13 á 88,6 u/0 et calculée en acide stéarique.Le suint distillé forme une masse variant du blanc jaunátre au brun jaunátre, fondant vers 42® et se solidiüant vers 40»; par refroidissement
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et cristallisation il peut étre dédoublé en un pro- duit solide analogue á la stéarine ; ce dernier posséde un indice d’iode elevé et présente la réaction de la cholestérine bien prononcée.De Hübl a déterminé les constantes physiques etchimiques d’un suint distillé et a trouvé :Point de fusión, 42°,1Point de fusión des acide gras, 41®,8Point de solidification, 40°Point de solidification des acides gras, 40°Indice de saponiíication, 169,8indice d'iode, 36En ce qui concerne le brai (goudron) résiduel de la distillation du suint, Molde précipiteles éléments neutres par l’alcool en solution dans l’éther et la solution éthéro-alcoolique lui a servi á déterminer les indices d'acide, de saponiíication et d’acétyle.Pour le titrage des Solutions foncées dans la détermination de cette densité constante on s'est servi avec succés de bleu alcalin.Les brais mous ou demi-gras ont formé des indices d’acides variant de 9,2 á 22,5 et des indices de saponiíication variant de 11,5 á 3i. Les brais secs avaient un indice d’acide de 0,5 á 2 et un indice d’acétyle atteignant 2,4.La cendre de ces brais contient un peu de fer et de cuivre ; selon le méme auteur, ce dernier corps provenant probablement des récipients de distilla­tion.Ge brai soumis á une distillation séche, c'est-á- dire analogue au cracking, fournit des produits fiuorescents, se prenant en masse rapidement et par conséquent riches en paraffine. Dans la pre­ndere partie d'une semblable distillation l'odeur caractéristique de l ’acroléine a été constatée, odeun qui disparait vers la fin et est remplacée par l'odeur caractéristique desdistillats de décom- position des huiles minórales. Le premier tiers des distillais contenait jusqu’á 10 0/0  d'acide gras libres; cette teneur en acides diminue jusqu’á la fin oü les produits butyreux, de consistance de la vaseline ne sont constitués que par des hydrocar- bures. Tous ces distillats sont beaucoup plus légers que l’eau.Les derniers distillats contiendraient selon Pohl jusqu’á 180/0 de belle paraffine fusible vers54° et de l'huile minórale puré. N . C h e r c h e f f s k y .

(/I suivré).

• PEINTURES SANS HUILES

Revenir sur les inconvénients présentés par l ’em- ploi de l’huile dans les peintures artistiques serait á coup sur inutile, si l’on ne voulait pas comparer la peinture contemporaine á celle des siécles pas- sés. Mais comme on s’étonne souvent de la plus grande altérabilité des peintures modernes que celles de la Renaissance, quelques mots sur les procédés anciens mettraient clairement les dioses au point.L ’avénement de la peinture á l ’huile a été fort étudié par les hisloriens de l’art et aussi par les cliimistes etméme les physlciens. D’aucuns, par mi lesquels M . Charles Henry, placent les premiers essais á l’époquede Gésa¡r, d’autres croient voir en Théophile Heraclius et principalement Jean Van Eyck les inventeurs ou mieux, selon l’expres- sion consacrée, les lanceurs. Cette derniére hypo- thése nous raménerait done au xv° siécle. Tou- jours est-il que le procédé était théoriquement applicable et fondé. Mais alors, on ne distinguait pas les huiles purés des huiles chimiquement im- pures et lorsqu'on mit en usage ce nouveau moyen, on remarqua bien vite que Ies difficultés étaient aussi grandes qu’auparavant : les couleurs s’alté- raient avec rapidité ; le séchage était surtout tres long et c’était des mois qu'il fallait attendre pour vernir des ceuvres qui déjá n’offraient plus le méme éclat dans le colorís. Aussi, les peintres ne renon- cérent-ils pas á leurs anciens procédés et les « pharmaya », matiéres résineuses mélangées inti- mement á des couleurs minórales, restérent en honneur.Et pourquoi aurait-on abandonné cet alliage de sarcocolle,de bitume solide ou dissous et de mástic ou d’encens, alors qu'il permettait la peinture connue sous le nom d’encaustique au pinceau, reconstituée par les expériences de Réguéno ? Avec la chaux ajoutée aux couleurs terreuses n’obtenait-on pas ces fresques  aujourd'hui encore remarquées? Et c'était la pein tu re  á la détrem pe  qu’on l'abriquait en fixant les couleurs par tritura- tion avec une émulsion degluten et en recouvrant le tout d’un léger vernis d’huile, de résine et de cire réunies.Cependanl, les recherches continuérent et l'on s’aperijut bientót que les difficultés que causait l’huile de lin puré seraient surmontées si l'on se servait d'huile de lin siccative. Certes un grand
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pas était fait, de grandes commodités offertes, de grands avantages étaient reconnus. On s’en con­tenta trop aisément et jusque tout prés de nous on crut que ce procédé était le seul possible. Toute- fois on reprocha bien vite la facile oxydabilité, la sulfuration rapide et l’altération inséparable que l’emploi des siccatifs faisait naitre.Mais, á défaut de substances plus convenables, on continua parfois de peindreá l’huile. Et aujour- d’hui les huiles qu’on emploie sont de préférence l ’huile de lin, l’huile de noix, l’huile d'ceillettes selon le genre de peinture auquel on s’adresse.Or, comme l’action siccative de ces substances, est complétement nulle, il faut nécessairement employer un siccatif approprié á chaqué teinte : veut-on réaliser une teinte foncée, on pourra á la rigueur s'adresser á des siccatifs colores, tels que la litharge, le soleil, e tc ... Est-ce une teinte claire que l’on cherche, on emploiera l'hydrosilicate de plomb, le siccatif Diamant, autant de matiéres im palpables et incolorés.Mais cette méthode, avantageuse au point de vue manipulation, est défectueuse quand méme si l'on considere les inconvénients múltiples qu’elle présente. L ’huile, en effet, est un corps parfaite- ment oxydable et sulfurable. Aussi, des qu’une peinture se trouve exposée aux intempéries ath- mosphériques, aux exhalaisons diverses, á l ’air confiné et tres peu renouvelé, il arrive que les teintes changent complétement, les blancs devien- nent jaunátres et les noirs brillants d’un gris terne. E l 1'eíTet est plus déplorable encore, si par malheur, le peintre a employé des couleurs á base de céruse (hydrocarbonate de plomb, chromate, oxydes et autres seis de plomb). Le tableau ou la fresque se recouvre au bout de quelques années d'un voile gris jaunátre de tonalité uniforme et du plus mauvais goút.Et ce sont ces divers inconvénients que nous venons d’énumérer trop briévement peul-étre, qui ont. éveillé l'attention des chimisles industriéis dans ces derniéres années. Parvenir á supprimer et 1‘huile et le vernis en peinture, découvrir le corps qui obvierait á leurs inconvénients, serait á la vérité, vouloir une révolution dans l’art pictu- ral, mais ce serait aussi vouloir des cmtvres dura­bles et Constantes.Examinons dóneles essais nombreux qui depuis quelquetemps ont été tentésetqui. il fautl’avouer, n’ont pas donné tous les résultats qu’on aurait dé- siré votr réaliser. C’est d’abord les essais faits á

Lyon avec le galipot et l’esprit de vin. Ces procé. dés sont basés sur la composition de résines ct d’essence de térébenline. Mais l’emploi de ces pro- duits est peu facile, puisqu’on ne peut s’en servir qu’au fur et á mesure des besoins et que la teinte doit étre elle-méme délayée en petite quantilé, car la matiére séchant trés vite, il serait impossible de pouvoir l ’appliquer avec un pinceau.De fortes réclames, nous ont appris, il a quelque temps, la fabrication de peintures laquées ou por- celainées spécialement destinées aux recouvre- ments des surfaces murales internes et des objets d’ameublement. C’est ainsi que nous connaissons le ripolin, le majolique, la bengaline et tant d’au- tres. Mais il vous est difficile de savoir comment on doit les considérer puisqu il est fort difficile d’em- ployer le pinceau. Si elles ne sont, comme on l’a dit, que des vernis colorés, la question n’est pas résolue, si ce sont des peintures elles sont peu usuelles.Toutefois, on s’est serví d’un artifice ; puisque le pinceau n’est pas utilisable, un autre instrument permettraitpeut-étre l’emploi de ces substances. Et le livre de MM. Caries Henry et Cros nous rensei- gnera á ce sujet. Ces maitres distingués, indiquent l'emploi du cestrum, sorte de palette mélallique qui permettrait d’appliquer les couleurs telles que le ripolin et la majolique. Mais, sans en contesten le mérite, on ne peut an ive r par ce mode opéra- loire á une grande finesse de formes et á une pu­ñete nécessaire du dessin.Certains peintres actuéis^ qui basent l’art sur les différcnces de teintes et aussi beaucoup d’amateurs qui se contentent d’un á peu prés, auraient pu s’en réjouir; mais les véri- tables artistes viennent, á juste tilre, reprocher á cet emploi de couleurs émaillantes et á ces déco- ralions en teintes plates leur peu de valeur et aussi reconnaissent le manque de fluidité et la siccati- vité parfois trop rapide qu’elles apportent.Puisque ces différents procédés ne nous ont pas encoré suffisamment satisfait, examinons-en un dont on a parlé non sans raison et qui, certes, a quelque valeur. Nous voulons diré la peinture á la pomme de terne, sorte d'aquarelle.L ’invention de cette peinture est en somme assez récente ; elle est due á M. Cadet Devaux. Nous nous permettrons d’en rappeler á peu prés la com­position :Pommes de terne, 1 kilogramme ;Blanc d'Espagne (ou autres matiéres colorantes), 2 kilogram m es;
Ayuntamiento de Madrid



346 REVUE DE CIIIMIE INDUSTRIELLE
Eau ordinaire, quantité suffisante.Aprés avoir recueilli des pommes de terre on les p elle ; puis, aprés les avoir fait chauffer on les écrase et on les délaie dans une quantité d’eau égale a la moitié environ du volume dont on doit se servir durant l’opération. C’est alors qu’on verse le blanc d’Espagne. On a  eu soin auparavant de le délayer séparément dans une quantité d’eau égale á celle employée pour les pommes de terre. Quand le mélange a été fait intimement, on les passe au travers d’un tamis, afín d’en séparer les grumeaux qui ont pu se forraer dans la prépara- tion. On a enfin obtenu une substance qu’on eni- ploiera á la fa?on de la détrempe ordinaire. Cette peinture, bien exécutée, adbére assez fortement sur les bois et les murs pour ne pas s’écailler ou tomber en poussiére.Mais encore avec elle bien des inconvénients: la fabrication est assez difflcile á exécuter et surtout on ne peut l’employer qu’á l'intérieur et dans des lieux oü l'humidité ne se fait pas sentir.La peinture á la pomme de terre n’est.en somme. qu’une peinture á la  détrempe. Ce n’est d’ailleurs pas la seule qu’on emploie lorsqu’il s’agit de pein- dre en détrempe commune des murs d’escalier ou des parties de murs. Aprés avoir fait infuser dans l'eau le blanc d’Espagne ou telle aulre terre colo- rée choisie, on détrempe aussi á la colle de peau. Pour soutenir la nuance, qui passerait bien vite si l'on ne se servait que de cetle spbsiance, on prend soin d’ajouter á la craie ou á l’ocre jaune une pointe d’ocre rouge ou de rouge d’Angleterre, qui permettent une teinte assez agréable.Mais ici encore, il fautrelater plusieurs défauts; l’addition de la colle de peau améne bien souvent une couleur qui devient granuleuse et dont la durée est vraiment trop courte.Nous avons déjá dit quelques mots du gluten en parlant de la peinture á la détrempe. II faut encore en parler á propos d'un vernis assez économique. En faisant dissoudre dans l'alcool du gluten addi- tionné de gomme laque, on obtient un produil dont l'éclat surpasse en brillant le vernis qu’on emploie habituellement. En voila la composition :Alcool, i  litreGomme laque, 16 gr. 50Gluten, 62 gr. 50Nous avons dit qu’il était plus économique quecelui qu’on emploie ordinairement. En effet, tandis qu'avec celui-ci, on peut, avec 1 litre, couvrir une surface de 1 1  métres carrés, avec le vernis nou-

veau on recouvre en moins de temps une surface double et l’on parvient á donner au bois un aspect qui en rend ¡es veines plus visibles.Depuis quelque temps, on fait usage également du vernis á la gélatine. L ’invention de ce produit est á peine vieille d’un demi-siécle et son industrie est tres importante. G’est, qu’en effet, il prend toutes les formes et s’y adapte. II se colore de toutes les nuances, glace et' les papiers et les étof- fes, et entre comme facteur tres important dans la fabrication de Partióle dit de Paris parce qu’il se préle aux nombreuses exigences de ce produit. A lui encore, on doit le cartonnage au poli glacé qui fait paraltre á leur avantage les objets qu’il recouvre.Toutefois, M. Gaugaiu a montré que ’e vernis á la gélatine est d’une application difflcile, qu’il est perméable á l’humidité qui le ramollit et le gonfle et que les doigts, si on les pose alors qu’on est en sueur, laisseut des traces ineffapables.Nous avons passé en revue différentes sortes de peintures et de vernis, chez tous nous avons ren- contré ou des defauts communs ou des défauts parliculiers et nous avons par lá suffisamment montré que l’art subordonné á la matiére colo­rante, ne saurait étre vraiment exprimé, tant que l’emploi de ces sub-dances sera surbordonné a celui de l’huile de lia ou d’autres huiles de plus ou moins bonne qualité.Les peintures sans huiles contiennent presque forcément un dissolvant volátil, nous entendons par lá, non pas un liquide qui s’évaporera aussi rapidement que l’oxyde d’éthyle plus communé- ment connu sous le nom d’éther sulfurique ou bien encore l’éther de pétrole, mais bien les substances analogues á l’essence de térébenthine ou au pétrole. Les peintures sans huiles seront, par définition, moins oxydables ou sulfurables que celles qui con­tiennent des produits oléagineux. La raison en est bien simple á comprendre ; le dissolvant s’échap- pera. en effet, au bout de quelques heures et ne pourra par conséquent réagir sur la matiére colo­rante pour donner des produits colorés d’une teinte différentes. Les peintures sans huiles ne résistent point l'emploi de « siccatifs ». Si on donne á ce terme la significaron industrielle ordinaire, signi­ficaron un peu arbitraire du reste, la siccativité et l'adhérence de ces matiéres proviennent natu- rellement de la volatilisation du dissolvant; il n’y a néanmoins aucune proportionnalité a établir; certains dissolvants essentiellement volatils ne
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permettant aucune adhérence, d’autres, au con- traire, jouent le role de matiéres analogues au caoutchouc. Nous dirons eníin qu’on ajoute quel- quefois á ces supports de la p e in lu re  des ma­tiéres minórales autres que les matiéres colorantes et nous en expliquerons briévement les raisons.L'adhérence provenant de l’évaporálion du dis- solvant est souvent assez faible. II en resulte parfois une déduction compléte de la teinte, un écaillage ou mieux encore un boursoufflage, lors- que le dissolvant est trés volátil et lorsque l'éva- poration s’accroit trés rapidement avec la chaleur ambiante. Pour éviter ces graves inconvénieuts, on ajoute alors á la matiére colorante des sub- stances gornmeuses ou des gélatines, telles que celles qui proviennent du trailement des os par les acides peu concentrés, du caoutchouc ou des produits directs des plus résineux, en un mot des matiéres á « la colle forte » quant aux effets. II en résulte bien évidemment quelques diiflcultés pour le séchage : comment surmonterons-nous ces dil'fi- cultés 1Certaines matiéres minerales « telles que les seis de plomb » se combinen! á ces produits d’adhé- rence pour donner des sortes de savons résineux, il en résultera un durcissement parfois défavo- rable pour l'emploi artistique de la peinture. On peutaussi précipiterles gélatines, quels que soient les modes opératoires, les corps qui provoquent les durcissements doivent étre considérés comme étant des siccalifs de peintures « sans builes », siccatifs bien différents des matiéres qui rendent les builes siccatives.D’autres corps minéraux, le verre porphyrisé par exemple, jouent bien plus simplement un role physique ; ils divisent en particules infiniment petites les résines ou les gommes qui entrent dans toute la composition de ces peintures et donnent par réflexion sur leurs faces cristallines un éclat au moins áussi absolu que celui des peintures émaillantes. D'autres matiéres chimiques eníin, les silicates et les borates sont encore de celles-lá, diminuent dans de trés notables proportions l'in- flammabilité de la peinture ; et nous devons alors examiner quelques questions d’aclualité que nous développerons plus complétement dans la suite de ces articles.Gertains décrets de la préfecture de pólice inter- dirent complétement l’emploi dps peintures inflám- mables a l’Kxposition universelle de 1900 ; or par déflnition (nous croyons ne pas beaucoup exagé-

rer) toute peinture á base de dissolvants trés vola- tils est fatalement trés inflammable ; il en résulte que les chimistes industriéis ont cherché en vain l’emploi de dissolvants qui provoquent l’ ignifu- gisme, tels que le tétrachlorure de carbone. Nous faisons des réserves sur ces méthodes, de longues expériences devront étre tentées avant qu'on puisse admettre le parfait ignifugisme de ces pro­duits.Les ignifuges seront le plus souvent pour nous des matiéres minórales introduitesconcurremment a la matiére colorante, des silicates, des borates et autres matiéres peu dissociables sous l’action de la chaleur, des seis d’ammonium et autres produits facilement dissociables au contraire et provoquant la formation de gaz incombustibles ; les expé­riences de Troost nous ont indiqué le genre de recherches nécessaires pour arriver au résultat et nous croyons ne devoir citer qu’á titre d'indicalion la dissociation des Abres de l'aubier par les cou- rants électriques. On a pourtant parlé longuement, avec beaucoup de détails de ces expériences, mais il est á remarquer qu'il n’a élé rédigé sur ces sus- dites expériences aucun rapport ofíiciel.Joseph G ir a r d .
F A B R IC A T E  ÍC0N0MIQ0E 1)1 PÜOSPHORE

On retire généralement le phosphore, ou l’acide phosphorique, des os verts, parce que la quantité de phosphore s’y trouve plus considerable que dans les os fossiles. Le procédé employé est des plus simples: on calcine les os á l’air pour détruire la matiére organique et il reste une masse poreuse, constituant ce que l’on appelle les os calcinés, qu’on pulvérise afín d’obtenir une pondré d'os contenant environ 87 pour cent de phosphate tri- calcique.Comme le phosphate des os n’est ni soluble dans l’eau, ni attaquable par le charbon, on le traite par l’acide sulfurique étendu qui le transforme en phosphate monocalcique et en sulfate de cal- cium :
(PO‘)aCa3 +  2SO‘H2 =  (POVCaH1 +3SO*Ca.Le phosphate monocalcique sedissout dans l’eau et le sulfate de calcium insoluble se précipite. On décante, on concentre la liqueur décantée jusqu'á consistance sirupeuse et on y ajoute le quart de
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348 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
son poids de charbon pulvérisé; il se forme une páte que l’on calcine au rouge sombre pour la désliydrater et transforme!' le phosphate monocal- cique en métapliosphate de calcium =  (Pü3)aCa.La páte calcinée est alors introduite dans des cornues en terre réfractaire, rangées par paires dans un máme fourneau. Le col de chacun de ces appareils se rend dans un récipient en cuivre. contenant de l’eaujusqu’au niveau d e l’extrémité du col de la cornue. On porte lentement la tem- pérature jusqu'au rouge blanc : la vapeur de plios- phore se condense sousl'eau, tandis que del'oxyde de carbone et d'autres gaz se dégagent par un orífice approprié. On a donné deux interprétations différentes de cette réaction :(1 ) 4[(P J+ G a ]  +  10 C 10 CO +  2 [Pa0 7Cas] +  4P(2) 3[(P03)2Ca] +  10 G =  10 CO +  >PO+Ca3 + 4 P -II est bon de faire rernarquer que le phosphore ainsi obtenu est tres impur et qu'il doit étre sou- mis á un raffinage qui exige beaucoup de main- d’ceuvre.Autrefois, les os verts se trouvaienl. en quantité suffisante et á assez bas prix pour subvenir á tous les besoins; máis, les exigences toujours crois- santes de l’industrie et de l’agriculture ont fait tellement monter le prix de la matiére prerniére qu’il ne faut plus songer á l'employer d’une tapón aussi générale.Au méme moment et comme par suite d’ un de ces équilibres que l’on remarque si fréquemment dans la nature, on découvrait, surtout en Algérie, une quantité de gisements de chaux phosphatée dont l’importance fut vite comprise, puisqu'ils ont été lestement accaparés par de riches Compa- gnies qui n’ont pas hésité á accomplir de sérieux travaux dans le but d’en assurer l’exploitation suivieet rationnelle. Toutefois, on leur adresse un reproche généralement méi'ité : á part quelques trésrares exceptions, comme par exemple celles du Djebel-el-Louz, Djebel-Iíébir et du Zallou (dépar- 

tem ent d’Oran), les phosphates algériens con- tiennent trop d'impuretés et n’ont pas un titre assez élevé en acide phosphorique pour qu’on puisse les écouler directement et á l’état brut dans le commerce.
11 en resulte que la plupart de ces gisements, surlout ceux qui sont situés dans l'intérieur et loin de la raer, restcnt inexploités; il est done intéressant de faire connaitre un procede á la fois pratique et économique pour en tirer parti et |

transformerces phosphates naturelsen phosphore, dont la valeur marchande a toujours un cours plus élevé.Si nous examinons la fapon dont la nature a procédé, nous remarquons que, sauf de tres rares exceptions, les métaux ne se présentent jamais á l'état natif. Leurs minerais se révélent presque toujours sous forme de combinaison du métal avec des métalloldes comme lo xy g én e, le chlore, le fiuor, le soufre, le sélénium, le tellure, le phos­phore, l’arsenic, ou avec les métaux acidifiables tels que l’antimoine, le molybdéne, le vanadium, le clirome, le tungsténe et le man gañese. A cause du róle qu’ils jouent dans ces associations chimi- ques, on a donné á ces corps le nom générique de 
m in é ra lisa ie u rs . II s’agit done de se servir de leur affinité et de leur puissance de combinaison pour obtenir la réaction voulue; ainsi, si l ’on veut isoler le phosphore des phosphates tricalci- ques naturels, il suflit d’avoir á sa disposition de l’hématite et de la pyrite.L 'H ém atite  =  Fea0 3 est un oxyde ferrique anhydre, plus ou moins pur, que l’on rencontre en amas, souvent tres considérables, dans presque toutes les montagnes de l’Algérie et que l’on peut se procurer á tres bas prix.La P y rite  =  FeS3 est un bisulfure de fer, éga- lement répandu en Algérie, que Fon distingue faci- lement á cause deses groscristaux cubiques —elle se présente aussi á l’état amorphe — d’un éclat mé- tallique trés vif, d’un jaune de laiton caracléristi- que et d'une dureté assez grande pour faire feu sous le clioc du briquet. Ges filons sont presque toujours enfouis á une faible profondeur, de sorte qu’il est inutile de se livrer á de grands travaux pour les mettre au jour.A l’aide de ces deux agents, on peut retirer des phosphates tricalciques naturels la presque totalité du phosphore qu’ils contiennenl et d'une maniere plus súre et plus rapide que par la méthode ordi- naire, que j'ai briévement rappelée pour qu’on puisse aisément les comparer. II faut d’abord transformer les phosphates en phosphures mótalli- ques, par exemple en phosphure de fer =  Fe3P a. On peut a'sément effectuer la transformation des phosphates naturels en phosphure, en traitant, dans un haut fourneau ou toul autre four suscep­tible de supporter une pression convenable, un mélange de phosphate et de minerai de fer. La réaction se passe vraisemblablementd’aprés l ’équa- tion :
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(PO‘)sCa3 +  2 4 -  Fes0 3 =  12 4 -  O +  3GaO +  Fe=P*. — —Si, par exemple, on traite un mélange de cent parties de phosphate et de cent parties de minerai de fer (hérnatite), on élimine, par suite de la transformation de l'oxygéne mis en liberté, de l ’eau, de l'anhydride carbonique et de l’oxygéne, qui passe á l ’ótat d'oxyde de carbone et d'autres matiéres volátiles : on retire environ-60 parties de phospbure á peu prés pur.Une fois ce phosphure obtenu, il faut le fondre, dans un appareil approprié, avec du bisulfure de fer íp y r ile  de fe r >, par exemple dans les propor- tions données par l’équation :Fe! Ps +  5FeS* =  lOFeS +  2P.
Phosphure. B isu lfu re . M o no su lfu re . Phosphore-On voit que le bisulfure de fer joue le role d’agent réducteur et qu’il fait passer le phosphure de fer á. l'étai de protosull'ure, mettant ainsi le phosphore en liberté.Le protosulfure de fer est ensuite exposé á l’air humide et convertí en sulfate ferreux =  SO‘ Fe. 7HsO qui constitue un sous-produit tres imporlant. II est, en effel, employé pour la fabrica- tion del’acide sulfurique fumant,du colcothar; d’ un usage fréquent dans la  teinture, il est utilisé comme mordant et comme réducteur de l’indigo.Enfin, il sert de désinfeclant et aussi á la fabri- cation du bleu de Prusse et de l’encre.Le phosphore se dégage entiérement á l’état de vapeurs et peut étre aisément recueilli sous l'eau, dans un condensateur.Les résidus sont tous liquides et peuvent étre facilement enlevés ou évacués.Comme la matiére traitée (phosphure m éta lli 
que) n'est pas acide ni susceptible de donner lieu á d’abondants dégagements de gaz provenant des réactions secondaires, il est, des lors, possible d’employer des creusets (cornues ou autres réci- pients de fusión) de dimensions considérables et capables de recevoir de trés fortes charges.Ces appareils ne sont pas attaqués et n'accumu- lent pas de résidus solides qui obligent á les détruire au bout de peu de temps; ils peuvent done servir pour un trés grand nombre d’opéra- lions. La chaleur s'y transmet facilement et la réaction s’y opere trés réguliérement et avec plus de rapidité, puisque toute la masse est fluide. II en résulte que l'opération ne dure que deux ou trois heures, en moyenne.

Tout en utilisant une matiére peu coúteuse, on obtient un phosphore infiniment plus pur que celui actuellement répandu dans le commerce, plus rapidement et en plus grandes quantités. De plus, le sulfate ferreux, qui constitue la majeure parlie des résidus, peut étre facilement vendu pour les divers besoins de l’industrie.Exem ple. — Prem iére pitase. — Je  reprends tout d’abord l'équation qui représente la transfor­mation du phosphate tricalcique en phosphure métallique, par exemple en phosphure de fer :(POl)sCa3 +  2 -4  Fe!0 3 =  12-4 O +  3Ga0 +  Fe!p>
310 400 ’  ^00 ' l e s '  ~ 345~Supposons qu'il s’agisse de produire une tonne de phosphure de fer. La quantité de phosphate tricalcique á employer sera :(PO +C a3 = 310 x  1000 342 =  906 kg. 433Nous savons que les phosphates tricalciques naturels ne se trouvent jamais chimiquement purs ; en supposant un phosphate naturel, á 60 pour cent, il faudrait corriger l ’équation précé- dente ainsi qu’il suil :(P O + C a3 = 906,433 x  1000 60 1510 kg. 721La quantité d’hématite á employer sera :Fe!0 3 = 400 x  1000342 1169 kg. 910

Seconde phase. — La seconde phase comprend la réduclion du phosphure métallique par le bisul­fure de fer :Fe3P a +  5FeS! =  lOFeS +  2P ~342~ ~60lT ~88iT  62Pour produire une tonne de phosphore il faudra : 342 X  1000Fe5P ‘ =  5FeS! = 62600 X  1000 62
=  5516 kg. 130 =  9677 kg. 420On obtiendra comme sous-produit (protosulfure  

de f e r ) : FeS = 8 8 0  x  1 0 0 0  62 =  14193 kg. 548Mais, ce protosulfure, exposé á l'air humide, se changera tout naturellement en sulfate ferreux 
{couperose verte) avee absorption de sept molé-

Ayuntamiento de Madrid



350 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
cules d’eau. FeS =  88 deviendra S0‘ Fe +  7H’ 0  ou H “ FeSO*‘ =  278.Le poids de sulfate de fer, finalement obtenu, sera done :H<‘ FeSO " 278 X  14193,o48 

88
,44838k g . 712Comme nous l'avons vu, ce sulfate ferreux est un produit tres demandé par les différentes bran- ches de l'industrie.E n  résumé, on voit, d’aprés les calculs précé- dents, que. pour l’obtenlion d'une lonne cíe phos 

phore et de qu aran le-qualre tonnes de sulfate 
fe r r e u x , il faudra employer les quantités sui- vantesde matiéres premieres :Phosphale tricalcique á 60 pour cent. 8333k g .233Ilématite................................................................  6453 375Pyrite de fer.......................................................  9677 420Total en poids =  24464 028Ce traitement des phosphates tricalciques natu- rels, tres pratique, tres facile á mettre en ceuvre, convient particuliérement aux pays qui, comme l'Algérie, onl sous la main les matiéres premieres nécessaires pour conduire á bien toutes les pilases d’une semblable opération.

80°; on chauffe au bain-marie jusqu’á fusión de la cire, on agite bien et on laisse refroidir lentement lasolution puis on la filtre sur filtre équilibré. On lave le résidu á l’alcool froid jusqu’á cessation d’aci- dité ; on a d’une part l’acide stéarique et la resine en solution alcolique, et, comme résidu insolu­ble, la cire, le suif la paraffine et lacérésine.Les filtres sécliés á l’air, puis sur l'acide sulfuri- que donnent le poids de l'insoluble et l’on a par différence l’acide stéarique et la résine.On chasse par distillation la majeure partie de l'alcool, on reprend le résidu par l'étlier et l’on agite la solution étbérée avoc un excésd’oxyde de zinc ; lorsque la solution ne présente plus de ré- action acide, on sépare le stéarate de zinc par le filtre, et on lave le résidu á l'éther. La solution éthérée osl alors passée dans une bonle á sépara- tion et agitée avec un peu d'eau etd’acide chlorhy- drique, pour décomposer le résinate de zinc.On ajoute dans la  boule á séparation quelque cc. d’éther de pétrole, on agite fortement et l’on abandonneau repos. Quand les deux coucbes sont bien séparées, on soutire lasolution acide, on lave lacouche élhérée avec un peu d’eau puis on la passe dans une capsule tarée ; on évapore, on séche le résidu á 100° et on pese la résine.Le poids de la résine ainsi obtenu doit subir uneL. d e  Be l f o r t  de L a Ro q ue .
NOTE SUR L ’ A N A L Y S E  DES CIRES

correction additionnelle de 1,6 °/„.Connaissant le poids de l'acide stéarique et de la résine dissous par l’alcool et le poids de résine séparée, on a par différence le poids d’acideD o s a g e  d e  la  r é s in e . — A n a ly s e  d 'u n e  c ir e  fa c t ic e . C ir e  d e  s u in t .Par M. Ferdinand Juan.
stéarique.On vérifie les résultats en calculant les acidités respectives de la cire, de la résine et de l’acide stéarique comme nous le verrons dans les deuxLorsque, dans une analyse de cire d’abeilles, le chiffre d’acides libres est supérieur á 0 gr. 020 de IÍOH O pour un gramme de cire, et le chiffre des acides combinés inférieur á 0 gr. 07-í, on peut con- clure que la cire est impure, qu’elle renferme de la paraffine ou de la cérisine, et de la résine ou de l’acide stéarique, ou un mélange de ces deux der- niers corps: il est done impoi'tant pour ces sortes d’analyse de pouvoir séparer et doser la résine et l ’acide stéarique, si l’on a á déterminer la nature des corps adultérants et á les doser.Ayant reconnu qu’il était facile de séparer la résine de l'acide stéarique en solution dans l'éther, par agitation avec un léger excés d’oxyde de zinc, nous avons appliqué ce procédé á l’analyse des ti­res. A cet effet on traite 1 gr. de cire par l ’alcool á

¡temples ci-dessous :A — Cirejaune d’abeilles suspecte.Densité á 15° 964Densité á 100° 815Point de fusión 62,6Acides libres 0,0274 IÍOHOAcides combinés 0,0557 IÍOHOAcides totaux 0,0831 IÍOHOInsoluble aprés saponifleationdans l’alcool froid 90 %,Cette cire ne renfermant pas de suif, tous les icides combinés peuvent élre considérés comme ifférents á la cire, car on peut négliger les acidesseulement; or, sachant que 0,074 IíoIIo =  1 gr. de cire, la  cire analysée conliendrait 75,25 %  de
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cire puré et 14,75 %  de paraffine et, puisqu’on a trouvé d'autre part 10 %  de matiéres solubles dans l’alcool (acide stéarique et résine), dont 5,68 de résine, on a, par différence, 4,32 d’acide stéarique.Pour vérifler les résultats on peut se servir des données suivantes :0,019 IíoHo =  1 gr. cire

0 ,1 1 0  » =  1 gr. résine0,195 » =  1 gr. acide stéarique.on aura done:pour 0,7525 de cire 0,0142 KO H O. pour 0,0568 de résine 0,00620,0204En retranchant cette somme des acides libres totaux (0,0274 -  0 0204) on a 0,007 de KoHo affé- rent á l’acide stéarique et comme 0,195 KoHo =  i gr. acide stéarique, on trouve 3,589 d’acide stéarique. Sur les 10 %  de soluble dans l’alcool on a done 5,68 de résine et 3 589 d’acide stéarique soit au total 9,269 au lieu de 10  0/0.Comme l ’acide stéarique du commerce est ordi- nairement un mélange d’acide palmétique et d’acide stéarique, dont le poids moléculaire est différent de l’acide stéarique pur, et que d'autre part les indices pour la  cire et la résine peuvent étre un peu différents de ceux que nous avons con- sidérés, dans notre exemple, la vérification est satisfaisante et permet de conclure que la cireanalysée est constituée de :Cire d’abeilles 75.250 %  75%Résine 5,680 soit en chiffres ronds 6A. stéarique 3,589 4Paraftine ouCérésine 15_____ 1599,519 100Comme second exemple, nous prendrons une cire jaune, ayant l’aspect de la cire d’abeilles et donnant les constantes suivantes:DensitéPoint de fusión Acides libres Acides combinés Disoluble aprés saponification dans l’alcool froid Soluble dans l ’alcool froid

91146,90.091 KoHo 0,0-11 KoHo47,2 «/o 52,8 %Ces constantes s’éloignent beaucoup de celles de la cire d’abeilles, nous avons fait l’analyse quali- tative de cetie pseudo-cire que nous avons trou- vée constituée d’acide stéarique,de résine,de paraf- line (ou cérésine) et de suif, le tout coloré par un

orangé II dissous par l'intermédiaire de l’acide stéarique.L ’analyse quantitative d’un semblable mélange n’était pas sans présenter des difficultés. Aprés quelques essais nous avons procédé d’aprés la méthode suivante :Pour le dosage de la résine en présence de l’acide stéarique, nous avons employé le procédé Gladding qui consiste ti séparer en solution éthéro-alcooli- que, au moyen de nitrate d'argent en poudre, l’acide stéarique á l ’état de stéarate d’argent inso­luble, du résinate d'argent soluble. Ce procédé a fourni 8,4 %  de résine. En employant notre pro­cédé á l’oxyde de zinc, on a trouvé 8,02 %  soit pour moyenne des deux résultats 8,3 %  de résine. La partie soluble dans l’alcool étant de 47,2 %  et la résine de 8 ,3% , on trouve pour l ’acide stéarique 44,59 % .L a  partie de cette pseudo-cire insoluble dans l’alcool, constituée de suif.et de parafflne a été dis- soute dans l’aicool et saponifiée au réfrigérent á reflux, puis on a séparé par le filtre la partie res- tée insoluble ; cet insoluble dissous dans l'élher a laissé á l ’évaporation 26,7 %  de paraffine.N ’étant pas absolument certain de l’absence d'une petite quantité de cire, nous n’avons pas cal­culé le suif par différence, nous avons dosé la glycérine et du poids obtenu calculé la teneur en suif.A cet effet, 5 gr. de pseudo-cire ont été saponi- fiés ; la solution de savon a été précipitée par un lait de baryte et dans la liqueur liltrée on a dosé la glycérine par le procédé au bichromate de po- tasse et par le procédé Laborde ; on a trouvé:Par le bichromate 1,65 %  de glycérinePar le procédé Laborde 1,638 %  » »Soit en moyenne 1,644 de glycérine correspon- dant á 20,55 de suif.Comme 20,55 de suif et 26,7 de paraffine donnent 47,25 °/0 c'est-á-dire le total de l’insoluble dans l’al- cool, la pseudo cire analysée ne contenait pas de cire et l’analyse peut se traduire comme suit :Acide stéarique 44,59 %Résine 8,21Suif 20,55Paraffine 26,701U0,05Si on vérifiepar le calcul l'analyse ci-dessus, on trouve:
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Cire reconstituée Cire analyséeAcides libres 0-095 IíoHo au lieu de 0,091 Acides combinés 0,045 IíoHo 0,041Les résultats analytiques se trouvent done con­firmes d'une fagon satisfaisante, si l ’on tient compte des limites dans lesquelles peuvent varier les indi­ces que nous avons considérés pour l ’acide stéari- que le suif et la résine.Nous avons eu l’oocasion d’analyser une cire de suint ayant beaucoup de ressemblance physi- que avec la cire jaune d’abeilles ; cette matiére a fourni les indices suivants :Point de fusión 5S°Acides libres 0,250 KoHoAcides combinés 0,018 KoIIoIndice de Koersloffer 0,268 KoHoCette cire est constituée de 47 %  d’acide gras li­bre, de 50,9 de graisse non saponifiable et de 2 %  de graisse neutre saponifiable.

F ekdinand  Je an .

PROPRIÉTÉS DE L’ ALUIVIINIUMLes propriétés chimiques de l'aluminium dépen- dent de son état physique. Alors que dans beauconp de cas, l’aluminium compacte reste inaltéré ou don- ne lieu á une action tres lente, sans doute par défaut de contad seul avec la substance environnante, le méme métal á l’état tres di visé: cuivre, grenailleou poudre impalpable (bronze), agit tres énergique- ment, djnne des réactions intenses, souvent vio­lentes, dont plusieurs ont déjá regu d’importantes applications.Ainsi une lame d’aluminium chauffée á l'a ir  ou dans l'oxygéne ne brille pas méme á 1000°. elle se ternit, elle est recouverte alors d’une tres minee couche d’alumine qui empáche toute combustión ultérieure et que l’on peut mettre en évidence comme suit : on chauffe dansunbec Bunsen un fil d’aluminium, il fond, se plie, mais ne se rompt pas car le métal fondu est maintenu dans une minee gaine d'alumine et ne p ut couler.Au contraire l’aluminium en feuille minee ou mieux en poudre, brille tres facilement dans l’oxy- géne ou dans l’air, sans flamme et avec une vive incandescence ; comparable á celle donnée par le zinc ou le magnésium.L ’aluminium en lame ne décompose par L'eau méme au rouge. La poudre produit cette décompo-

sition á 100° avec incandescence ; il suffitd’allumer le métal en chauffant á l'air et de le plonger en­suite dans l’atmosphére d’un bailón renfermant de l ’eau á l’ébullition. L ’aluminium en poudre, bien chauffé ; brille égalementdans l'oxyd e de carbone le gaz carbonique  les oxyd es de Vazote, le gaz 
su lfu re u x , e tc ... (Matignon).II se combine directement avec le sm ifre  le sele- 
n iu m , le phosphore, l'a rsen ic, l'antim oine, pour donner des composés tels que M5S3, PsA l!, As2Al*. 11 suffit de faire dans un creuset un mélange nitreux en proportions calculées, de la poudre d’aluminiuin et du métalloíde finement divisé et d’amorcer la réaction en chauffant fortement un point, par exemple au moyen de la cartouche Goldschmitt dont nous parlerons plus loin. La réaction est toujours violente; le mélange avec le phosphore rouge peut méme détoner par le choc. Les produits définis obtenussontdécomposéspar l’eau bouillante avec formation d'hydrure métalloidique ; et cette réaction fort simple est un excellent procédé de préparation pour H ‘Se, PH 3 et AzH3 (Fouzés Dia- con).L ’aluminium pouvant se combiner énergique- ment á l'oxygéne, étre un réducteur énergique doit réagir en particulier sur les oxydes métalliques.En faitsi on l’emploie sous forme de lame ou de lingot, les résultats sonttrés variables, le plus sou­vent nuls, le métal se recouvrant d’ une couche pro- tectrice. G’est ainsi queTessier et Mallet n’ont pu réduire les oxydes de zinc et de maganése en les chauffant fortement avec un lingot d'aluminium. Le métal tres divisé (poudre ou grenaille) donne au contraire des résultats trés réguliers. II réduit 
tous les oxydes des métaux qui viennent aprés lui dans le tablean donné précédemment, en produi- sant un dégagementde chaleur facile á calculer et souvent considérable (Frank).La réaction se fait á chaud, mais il suffit de l’a- morcer en un point, elle dégage assez de chaleur pourcontinuerd'elle-méme ; il n’est done pas néces- saire de chauffer extérieurement levase á réaction (Goldschmitt),Avecles oxydes fáciles á réduire (oxydede cuivre, bioxyde de báryum) le mélange s’enfiamme avec une allumetté‘ ou mieux avec un fil de magnésium servant de meche.Le mélange de bioxyde de sodium et de poudre d'aluminium s'enflamme de méme, et aussi par le simple contact d’une goutte d’eau.Pour les autres oxydes (fer, manganése, nickel,
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cobalt, tungsléne, vanadium, titane, chrome, etc... la mise en route est plus difíicile ; Goldschmitt la produit en prenant une quantité (0 gr. 5 environ) d’ un des mélanges précédents que l’on allume par un fil de magnésium.La facilité d’inflammation dépend d’ailleurs de l’état dedivision du métal : un mélange d’oxyde de manganése ou de fer et de tournure  d'aluminium n’entre pas en réaction par une cartouche au bio- xyde de barium, mais réagit si on le projette dans un inélange analogue fait avecle métal &wp ou d re  et déjá allumé.La température produite dans ces réductions dépend évidemment de la nature de l’oxyde. Elle est toujours tres élevée, de beaucoup supérieure á celle des fours á charbon et souvent comparable á celle du four électrique ; Goldschmitt l’évalue á 3000°. Elle permet la fusión des métaux peu fusibles (fer, maganése, chrome) qui, lorsqu'on opere sur une masse suffisante, se rassemblent en un culot surmonté d'alumine fondueCes réactions, quoique tres vives, ne sont pas explosives lorsque le métal mis en liberté n’est pas vo látil; l’aluminium en effet. ne se réduit pas en vapeurs la réaction ne comporte que des substan- ces flxes. C’est mémecette flxité de 1'aluminium qui permet d’obtenir des températuresaussi élevées. Le magnésium d'un pouvoir réducteur aussi conside­rable mais volátil, ne peut donner des résultats semblables.L ’aluminium réduit avec une énergie analogue les sulfures métalliques et un grand nombre de composés oxygénés, tels que les phosphates, les sulfates, e tc ... C ’est ainsi qu’un mélange du métal en poudre el de sulfate de baryum brille vivement au contad d’une allumette ou mieux d’un fil de magnésium allumé.La réduction des oxydes métalliques par l’alumi­nium a re<;u de Goldschmitt deux applications importantes: la préparation des métaux el des alliages et la production de chaleur.

M étallurgie á l'a lu m in iu in . — Pour préparer un métal, on fait un mélange intime de l’oxyde cor­respondan et d'aluminium en prenant exaclement les proportions théoriques.On provoque la réaction p arl’arlifice Goldschmitt, c'est-á-dire au moyen d’une amorce (mélange de poudre d'aluminium et de bioxyde de baryum ou de permanganate de potasse) allurnée elle-méme par un fil de magné­sium.L'aluminium est employé soit en poudre, soit en

grenaille plus ou moins fine suivant la nature de de l'oxyde ; c'est une expérience préliminaire qui- décidera. Pour oblenir une masse métallique fondue bien homogéne, il faudra opérer sur une quantité de matiére d’aulant plus grande que le métal pro­duit est plus difflcilement fusible ; quelques centai- nesde grammes de mélange sufflront avec le fer, le manganése ; pour le chrome, une dizaine de kilo- grammes seront nécessaires, sinon on obtiendrait seulement des grains métalliques non agglomérés disséminés dans une masse d'alumine fondue.La préparation peut étre rendue continué : il sufflt, une fois la réaction amorcée de l ’alimenter réguliérement avec le mélange et de disposer un trou decoulée á la partie inférieure du vase de réaction.En quelle substance doit étre fait un tel réci pient ? 11 faul un corps résislant aux températures élevées et ne pouvant introduire d’impuretés dans le métal, par suite non réductiblepar l'aluminium; la sílice doit alors étre écartée, elle chargerait le métal de silicium ; l’alumine et surtout la magné- sie conviennent particuliérement bien. II est com- mode d’employer des creusets de terre brasqués avec de la magnésie calcinée á la plus haute tem­pérature possible, ou bien construiré des creusets de grandes diinensions avec des briques de magné­sie calcinée á mort, obtenues par compression.Ge procédé d’obtention des métaux particuliére­ment simple et rapide,est remarquable par lapureté des produits obtenus ; celle-ci dépendseulement de la pureté des matiéres premiéres : oxyde et métal. L'aluminium forme bien des alliages avec la plu- part des métaux. mais il sufflt de prendre un lé- ger excés d'oxyde pour qu’il n’en reste pas trace dans le métal obtenu.II se préte tres bien á la préparation des alliages; il sutfit de réduire un mélange en préparation exactement calculées des oxydes des métaux. Au cas oü l'un d’eux serait volátil, le cuivre par exem- pie, il faudrait en mettreun léger excés pour com- penser les pertes.Par suite de la température développée dans les réactions utilisées, l’emploi de l’aluminium peut rendre les inémes Services que le four électrique sur lequel il a le grand avantage de donner direc- tement un métal pur, en particulier exempt de car- bone et par suite, n’ayant pas besoin d’un afflnage ultérieur. Le procédé Goldschmitt permet d’obtenir facilement et par une seuleopération, le manganése, le chrome pur, les ferrochromes, ferrotitanes, ferro-
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tungsténes exempts de carbone, alors que les pro- duits industriéis actuéis en renferment toujours une forte proportion qui souvent estune géne pour les métallurgistes. Ce grand avantage peut com- penser le prix de revient encore élevó des métaux á l’aluminium, prix quidoits’abaisserdans de nota­bles proportionsL'alumine fondue qui surmonte leculot métal- lique une fois la réaction terminée, constitue un sousproduit important. Elle peut étre ulilisée soit córame matiéresá polir, soit pour la régénération de raluminium.
L 'a lu m in iu m , snurce de chaleur. — A lu m i-  

nothernue. — Goldschraitt s'est proposé d’ utili- ser l’énorme dégagement de chaleur produitdans l'action de raluminium sur un grand nombre d'oxydes mélalliques, comme procédé de chauffage, auquel il a donné le nom d'aluminothermie.Pour cetusage la purelédes produitsest inutile ; on emploiera un oxyde peu coúteux tel que l’oxyde rouge de fer, et de l’aluminium impur obtenu directement par électrolyse des bauxites naturel les ; onéviteainsi la purification toujours coúteuse de l’alumine. Goldschmitl oblient encore de bons resultáis avec un métal titrant seulement 50 0/0.Le vase á réaction sera quelconque ; la seule condition á laquelle il devra satisfaire est d’étre mauvais conducteur de la chaleur.En général on opérera de la fapon suivante : on dispose autour du corp; ou du point á chauffer le mélange d’oxyde et d’aluminium divisé, et on maintient ce mélange par des fragments de tole ou de cartón fo r t; le tout est entouré de sable mouillé pour éviter les pertes de chaleur. L ’allumage se fait au inoyen d’une cartouche au bioxyde de baryum et d’un fil de magnésium débouchant á l’extérieur.On peut modérer la température produite et em- pécher la fusión de la masse en introduisant dans le mélange une matiére inerte telle que du sable, ou mieux de la chaux ou de la magnésie ; en variant les proportions de cettesubstance, on peut régler la température.Ce mode de chauffage présente quelques carac­teres bien particuiiers.I o II est tres rapide, il suffit, par exemple d'une minute pour porter aú rouge un rivet de fer de plusieurs kilogramines.
2° II permet de peser  tres exactement la quantité de chaleur nécessaire: uneexpériencepréliminaire

fait connaitre le poids de mélange nécessaire pour obtenir un effet donné.3o Le dégagement de chaleur se produisant tres rapidement dans un petitespace, n'a pas le temps dese propager, il est localisé, si bien qu’il est possi- ble de chauffer uniformement et vite une petite surface bien limitée sans que les parties voisines aient le temps de s’échauffer d’une fa?on notable. Citons, par exemple l’expérience suivante (Golds- chmitt, Congrés d’Electrochim ie de Gottingen) ; une plaque de ferhorizontale carrée de lOmm, d’é‘ paisseur et de 75 cm. de cóté en virón est recou- verteen son centre, sur une surface de un décimé- tre carré du mélange pour chauffage, disposé com- meil aété dil ; aprés l’allumago on utilise un kilo- grainme du mélange que l'on ajoute peu á peu á la masse en combustión ; la plaque devient rouge au centre tandis que les bords restent sufllsamment froids pour pouvoir, au debut étre tenusá la main ; il n’y a done pas á craindre de torsión.Cette expérience est typique, elle met bien en évjSence le principal avantage du procédé Golds- chmitt, qui sera particuliéremenl recommandable dans le cas des piéces montées, pour un chauffage local, une réparation, par exemple pour remettre une dent á un engrenage, pour tremper ou détrem- per un point particulier et surtout pour faire une soudure.Les surfaces á souder bien décapées sont placées au contad entourées de soudure et de bórax, puis du mélange chauffant maintenu á l’.aide de papier épais et de sable mouillé. II est facile de braser ainsi des tubes de fer.On emploie surtout le procédé Goldschmitt pour faire la soudure autogéne du fer : il n’y a pas lieu d’ajouter déla soudure, il sufütde chauffer jusqu'á fusión les surfaces á joindre. Le mode opératoire est un peu différenl du précédent : on dispose autour des bouts á souder une forme en tóle minee maintenue par du sable; on pese la quantité de mélange capable de donner le nombre de calories nécessaires, on la met dans un creuset, on allume, etune fois la masse bien fondue on ia coule dans la forme en tóle ; pendant ce temps les deux piéces á souder sont fortement appliquées l’une contre l’autre au moyen d'un appareil spécial.Ces soudure sont extrémement solides on soude ainsi les tubes de fer et surtout les rails électri- ques.On saiten effet qu’actuellement on trouve un grand avantage á souder les rails destinés á servir de conducteur de retour, et que d’autre
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part, les dilatations'iues aux variationsde tempé- rature ne sont pas nuisibles surtout quand il s’agit de rails plus ou moins plongés dans le sol comrce c’est le cas pour les rails de tramways.L’aluminium étant préparé aujourd’hui unique- mentpar des moyens éléctriques, l'énergie mise en jeu dans les différentes réactions qui viennent d'étre étudiées, aussi bien celle qui est nécessaire pour la mise en liberté des métaux que celle qui apparaít sous forme de chaleur, est d’origine élec- riqueet par suite, le plussouvent, d’origine hydro- lique. L’aluminium sert d’intermédiaire ; c’est un intermédiaire tréssouple qui permet de conserver, de transporter etde fragmenter l’énergie des chu­tes d'eau. lljoue ainsi le role d’un transporteur, d’un accu m u lu teu r  d’énergie, au méme titre que le carbure ce calcium ; il est encore plus cher que ce dernier, sansdoute, mais trouve sa place á cóté de lui pour des emplois spéciaux, tels que la pro- duction des tres hautes températures.Le role de ces nouveaux accumulateurs qu permettent de conserver et de répartir de l’énergie dontla source est inépuisable est certainement appelé á  grandir á  mesure que lahouille, cet accu- mulateur d'élaboration si lente, deviendra plus rare, et surtout quand' nous utiliserons chaqué jour davantage les autres énergies naturelles.Dans cette évolution industrielle, l’aluminium tiendra sans doute une place importante, gráce aux recherches qui viennent d’étre exposées.J acques Cavalier,Docteur es-sciences, professeur de Chimie á la Faculté des Sciences de Marseille.
B RE VE TS  D’ INVENTIONANALYSE ET SOMMAIRES DES BREVETS D’INVENTION I.ES PLUS RKCEMMENT DÉLIVRÉS.

310 356. —  29 avril 1901.—  Ramage. — Composé ehi- 
mique perfeetionné, peroxyde de terpéne.

On verse dans un récipient, préférablement cliauffé par 
un bain d'huile, ou par lout autre moven convenable, uu 
hydrocarbure térébénique, tel que l’huile de térébenlhiue 
ou l’huile d’eucalyptus.

On envoie ensuite de l'air sous pression é travers un 
ozoniseur : l'air ozonisé et l’ozone ainsi formés traverseDt 
un tube et pénétrent dans le récipient. Lorsque l'air ozo­
nisé ou l'ozone arrivent au contad de l’hydroearbure téré­
bénique, il se forme un peroxyde de terpéne qui sort, par

un ajutage spécial, sous forme d’épaisses fumées blanches. 
Le peroxyde de terpéne est condensé á une température 
voisine du point de congélation del’eau. 11 est trés volátil 
aux températures normales.

Si l’on se sert d'huile de térébenthine pour metlre en 
pratique le procédé.il est préférable de chauffer le récipient 
á une température de 1 2 0 ° centigrades, pendant que Ton 
fait passer l’ozone á4travers la térébenthine ; dans ce cas, 
il ne reste pas plus de cinq pour cent de matiére résineuse 
dans le récipient, lorsque l'opération est terminée.

Avec de l’huile d’eucalvplus, il est préférable de chauffer 
le récipient á 60° centigrades et, lorsque l’opération est 
terminée, il reste un résidu d’environ 50 0/0 comme sub- 
stance résineuse.

Le peroxyde de terpéne, ainsi obtenu á l'état libre, a 
pour formule :

C10Hl8Os
et n’a jamais été produit auparavant, excepté en combi- 
naison.

Le peroxyde de terpéne a un poids spécifique de 0,9204. 
Sa composition est de 70,2 parties de carbone ; 10,4 par- 
ties d'hydrogéne ; 19,4 parties d’oxygéne. Son indice 
de réfraction est de +  14°15'. Le peroxyde de terpéne est 
insoluble dans l’alcool pur et dans les hydrocarbures ; 
mais, en présence de l’eau, il se divise en terpéne (CI0H10) 
et peroxyde d’hydrogéne (H5Os) qui reste en solution. Le 
peroxyde de terpéne a une trés forte odeur de camphre et, 
comme ce dernier, est trés volátil aux températures nor­
males.

Le peroxyde de terpéne a des propriétés oxydantes el 
antiseptiques trés remarquables.

310 424. —  29 avril 1901. — Société anonyme dite «Trust
chimique». — Nouvelle application indus-
trielle des persulfates.

Les persulfates peuvent servir á l’obtention de divers 
produits gélatineux cu autres.

E x e m p le . —  On mélange 100 kg. de fécule avec 3 kg. 
de persulfate d’ammoniaque sec. On ajoule 150 litres d eau 
froide ; on agite la masse : l’oxygéne se dégage d’aprés la 
formule :

S’ O8 (AzH‘)s +  IDO =  SO*Hs +  SO*(AzH‘ ) +  O
On laisse l’action se prolonger pendant 12 heures, et on 

continué á agiter la masse de temps en.temps. Ensuite, 
l’amidon de la fécule est passé au máximum d’oxydation.

On laisse reposer, on décante et on filtre.
On lavejusqu’á élimination compléte du sulfate dammo- 

niaque et de l’acide sulfurique, constatée par les réactifs 
habituéis ; on séche é l’étuve, á la température voulue.

Le produit, obtenu sous forme de poudre blanche, a les 
propriétés de la gélatine et peut remplacer cel!e-c¡ dans 
toutes ses applications. Chaullédans) eau, il sépaissit pour 
se liquéfier ensuile et donner une dissolution absolument 
transparente et incolore, se prenant en masse gélatineuse 
par refroidissement.
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On peul remplacer le persulfate d’rmmoniaque par les 
persulíates de soude, de potasse, ou autres, et les propor- 
tions indiquées ci-dessus peuventétre mudifiées suivanL les 
besoins.

On peut aussi remplacer la fécule par des matiéres amy- 
lacées, telles que l’amidonde froment, mais, riz, etc.

310 332. — 27 avril 1901. Arledter el Dobler. —  F r o c é d é  
d e  d é c o lo r a t io n  d e s  m a t ié r e s  r é s in e u s e s  e t  
d e s m a t ié r e s  g r a s s e s .

Les matiéres résineuses (résines, brais, colphanes... etc.i 
et les matiéres grasses (graines, Iludes... etc.) présentent 
souvent une coloration foncée qui diminue leur valeur 
comrnerciale et qui rend leur emploi difficile, ou méme 
impossible, pour certaines applicalions. On peut les déco- 
lorer de la maniére suivante :

On faitfondre ces matiéres á l’air libre ou sous pression, 
á une température ne dépassaut pas 2 0 0 ° ce n ti grades, en 
présence de corps ou seis alcalins, ou alcalino-terreux ou 
de leurs Solutions, tels que la soude et la potasse causti­
ques, la chaux, la baryle, les carbonates, bicarbonates, 
azótales, chlorures ou autres seis solubles des métaux alca­
lins ou alcalino-terreux (sodium, potassium, ammonium, 
calcium, barvuin, strontium), la proportion de ces seis alca­
lins élant choisie de beaucoup inlerieure á celle nécessaire 
á la saponification des matiéres résineuses, ou grasses, en 
présence.

Si l’on ajoute au mélange, avant ou aprés la fusión, de 
l’eau et de la vapeur, et qu’on y fasse arriver de lazóte ou 
de l’acide carbonique, seuls ou en mélange avec des agents 
de blanchiment(cblore, acide sulfureux, etc.), les principes 
colorants des matiéres grasses et résineuses se dissolvent 
daos la lessive alcaline. L’azole et l’acide carbonique empé- 
chent la saponification de sefaire et les agents de blanehi- 
ment complétent la décoloration, s’il y a lieu.

En raison de la faible proportion des produits alcalins 
dans le mélange et en présence de Tazóte ou de l’acide 
carbonique, l’opération précipitée ne peut donner lieu á une 
véritable saponification des matiéres grasses ou résineuses ; 
aussi, la lessive colorée se sépare-t-elle de celles-ci en se 
refroidissant.

L’eau absorbée par ces derniéres, pendant l’opération, 
peut en étre chassée par évaporation, et on oblient ainsi 
les matiéres premieres décolorées.

310 478. — 2 mai 1901. —  Société Chemische Fabrilc von 
Heyden Aktien Gesellschaft. — Frocédé defabrica- 
tion des seis alcalins desubstanees aroma- 
tiques ayant un radical oxhydrile.

Sous l’action de la chaux éteinte en solution aqueuse, le 
sulfite de soude ne se transforme pas complétement en soude 
caustique. On n'en décompose pas plus de 75 0/0. Cette 
transformation incompléte provient de ce que la réaclion se 
produit aussi en sens contraire ; mais on peut éviter cette 
redécomposition si l’on a soin que la soude caustique, qui 
se forme, soil liée par des substances telles que le phénol.

Exetnple. — Quarante parties en poids de sulfite de soude 
cristallisé (Na“-SÜ3 - f  7HaO), 30 parties de phénol et 14 
parties de chaux éteinte sont portées á 2 0 0  parties en poids 
environ par addition d’eau. Puis, on agite le tout á lroid, 
pendant quelques heures, ou on l'échauffe pendant quelque 
temps. Le précipité de sulfite de chaux, qui se forme, est 
retiré par fillrage, aprés relVoidissement. On obtienl ainsi 
une solution de phénate de soude, pouvant servir é n'im- 
porte quel usage.

Au lieu de sulfile de soude, on peut employer du sulfite 
de potasse et, au lieu de phénol, du naphtol ou d’autres 
dérivés aromatiques ayant un radical oxhydrile.

Ce procédé a une imporlance toute particuliére pour la 
fabrication des phénales el naphtolates alcalins, technique- 
ment purs, par la fusión des sulfobenzoates el sulfo- 
naphtolates avec des álcalis caustiques, donl le sulfite de 
soude ne peut étre séparé qu’incomplétement aprés addi­
tion d’eau, bien qu’il soit trés peu soluble dans les liquides 
alcalins. En ajoutant du phénol et de la chaux, on arrive 
facilement ¡i transl'ormer encoreen phénatealcalin la parlie 
dissoute du sulfite de soude, tandis que l'acide sulfureux se 
sépare sous forme de sulfite de chaux.

Le procédé ne peut s’appliquer aux produits aromatiques 
avec radical oxhydrile, qui forment des seis de chaux peu 
ou point solubles, comme c’esl le cas pour l’alizarine, par 
exemple.

310 600. — 7 mai 1901. — Fierre Surcouf. — Fabrica­
tion des acides sulfurique et azotique par
l’ozone.

Pour la réalisation du procédé, il faut un épurateur de 
gaz sulfureux ou degaz acide sulfhvdrique. Cet épurateur 
est en briques flualées ou en toule autre substance inatta- 
quable parles acides. II est composé d’un nombre suffisant 
d’appareils, afin d’obtenir une épuration parfaile.

La réaclion se passe suivantla formule bien connue :3S0S +  05= 3 S 0 ’
Le gaz entre d’un cóté ; l’ozone de l’autre, mais passe 

auparavant sur de l’amiante ou de la ponce platinée. II se 
précipile ensuite dans un récipient spéciul. Autour du tube, 
dans lequel s’opére la réaclion, se trouve une chemise de 
vapeurs ou de gaz chauds, destinés á élever la tempéra­
ture du tube, pour hiter la réaclion.

L'ozonateur peut étre d'un modéle quelconque.
Le tube conlient deux Luyaux hérissés de pointes ou de 

baláis conducteurs de l’électricité, disposés de telle ma­
niére qu’il se forme des milliers de petites étincelles et que 
l’air se trouve tres forlement ozonisé.

On peut arriver également ii la fabrication de l'acide azo­
tique, par le méine moyen, en partant de l’ammoniaque, 
d’aprés la réaclion:Azll3 +  40 =  Az03H - fH ’ O
qui est trés simple.

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 357

310 749. —  11 mai 4901. —  Simón Ammundsen. —  P ro ­
cede de préparation d’une substance équivalente 
au vern is.

Celia nouvelle maliére coúte en virón le quart du vernis 
ordinaire. Elle séche tres vite el les couleurs combinées 
peuveDt étre appliquées immédialemenl aprés la premiére 
conche de peinlure.

Voici commenl on l’obtient: á 100 parlies de cáseme, on 
ajoule de 10 & lo parties d’urie solution savonneuse (de 
1-10), aprés quoi on ajoute de 2 0  á 2 o parties de chaux 
éteinle.

Cette composition est pétrie soigneusement jusqu’á ce 
qu'elle soil parfaitemenl homogéne. Alors, on y introduit 
peu á peu de 25 á 45 parlies d'essence de térébenlhine ; 
aprés quoi, on étend toute la masse avec de l’eau, jusqu’A 
ce que la composition ail la méme consistance que le vernis. 
La masse est alors préte pour l’emploi.

Quand on doit conserver longtemps la masse, on peul en 
oulre, ajouter quelques parlies d’ammoniaque ou d une 
aulre maliére convenable empéohant que la chaux de la 
caséíne ne se précipile. Cette composition est alors préte 
pour l ’emploi el la couleur y est broyée complétemenl 
comme dans du vernis.

Les couleurs adhérent aux murs humides en bois ou en 
briques, ce qui n’a pas lien avec les couleurs á l’huile de 
lin. Elles adhérent aussi sur la couleur á l’huile ordinaire 
elpossédent unedurée extraordinaire pour la peinlure sur 
métaux. Les qualités de résistance sont semblables á celles 
du vernis et, aprés séchage, elles deviennenL ¡nsolubles.

On peul emplover ce produit de la méme fagon et dans 
les mémes proporlions que le vernis ; de plus, les couleurs, 
brovées avec la substance, peuvent s’enlever au moyen des 
mémes álcalis que les couleurs á l'huile.

310 733 — 41 mai 4904. — Boraslrom. — P rocédé et 
d isp ositif pour la  conservation  de la  crérne et 
du lait.

II faut porter le lait á une température de 30 á 40° cen- 
tigrades, pour pouvoir l’écrémer á l'écrémeuse centrifuge ; 
á cette température, il ne renferme plus qu’une faible quan- 
tilé d’air ; cependant, au moment oü la créme -e refroidit, 
aprés l’écrémage, il y a réabsorplion d'air.

II esl clair que le goüt et la qualité de la créme séparée 
et du beurre (qui en est obtetiu) dépendent priucipalement 
du degré de pureté de l'air absorbe par la créme, pendant 
l'écrémage. Si cet air esl vicié, il communique un mauvais 
goüt il la créme et cet air vicié engendre des bactéries dans 
la créme, qui sont nuisiblesála conservation. Lorsque l’air 
est pur, la créme reste également puré.

Si l’on veut conserver du lait ou de la créme pendant 
longiemps, il ne faut pas l’essaver en vase clos saris donner 
accés á l'air ; car, méme en maintenanl la température assez 
basse pour empécher la Fermentation, le lait acquiert, dans 
le vase clos, une odeur et un goüt de vieux et de moisi. Par 
contre, si on laisse le couvercle du vase ouvert, son con- 
lenu se trouve ainsi exposé á l'action de l’air plus ou

moins pur du local oü le vase se trouve exposé. II est 
vraisemblable que le goüt de moisi et de pourri, qu’ac- 
quiert la créme en vase clos, est le produit de l’action de 
quelques variétés d’anaérobies, qui peuvent résister á des 
tempéralures relativemeut basses pourvu qu'elles ne soient 
pas exposées a l’action de l’oxvgéne de l'air, ce qui n'est 
pas le cas pour les aérobies. De lá.ressort clairement l’im- 
portance de l'air pour la conservation du lait et de la créme, 
de méme que la nécessité d’introduire une quamité ahon­
dante d’air dans les vases de conservation.

11 faut done que les vases, dans lesquels on veut con­
server la créme fraiche, soient pourvus d’un couvercle 
étanche, dans lequel sont fixés deux tuyaux, I’un destiné 
á ameuer sous pression de l'air l'rais, l’autre servanl á éva- 
cuer l’air qui a séjourné dans le vase.

On peut adopler plusieurs dispositifs, qui concourent au 
méme but.

310 874. — 15 mai 4901.— Société dite : Siemens et 
Halske Aktien Geseilschaft. — P rocédé perm ettant 
d’im prégn er tous articles en fibre d’amiante et 
m atiéres analogues á l'aide de combinaisons 
organiques de silicium .

Beaucoup de combinaisons orgauiques du silicium, en par- 
ticulier les élhers siliciques, présentent cette propriété que 
le silicium qu’elles contiennenl.en venant auconlact de l’eau, 
se dégage de sa combinaison et se trausforme en acide 
silicique. Au contad de l’air humide, cette oxydalion du 
silicium ne se produit que trés lentement ; mais, cette pro­
longaron de la durée déla réaction augmente la résistance de 
l'acide silicique. Le reste de la combinaison organique pri- 
mitive se volatilise : il ne reste done, hormis l'acide silici­
que, aucun résidu étranger, comme ceux qui se dégagent 
du verre soluble sous la forme de seis alcalins. L'acide 
silicique produit a la durelé du cristal de roche et a subi 
une modiñeation qui le rend difíicilement soluble dans les 
acides et les liquides alcalins.

Si l’ou mouille des Ubres d’amiante ou d’autres matiéres 
réduites en petits morceaux, ou de la matiére en poudre, 
telle que du kieselgnhr (farine fossile), etc... avec du silicate 
d'éthyle et que l’on en fasse des plaques ou d'autres corps, 
ou que l’on sature des corps déjá formés, composés des 
matiéres ci-dessus, aprés qu’ils sont complétementsecs.par 
exemple avec du silicate d’éthyle ou une solution de ce der- 
nier dans un dissolvant volatile anhydre, et qu’on soumette 
les corps qui doivent étre ainsi traites á l’influence de l’air 
humide, la transformation du silicium combiné se fera de 
telle sorte que l’acide silicique produit se précipitera en 
couche minee et adhérente sur les diverses Obres et par- 
ticules pour les cimenter entre elles á leer point de contad. 
Comme il ne faut qu’une quantité relativement petite 
d’acide silicique pour obtenirune incrustation et une adhé- 
rence durables des parties, la porosité des corps ainsi fabri- 
qués ou traites n’est diminuée que d’une maniére á peine 
sensible. Mais, ces corps présentent alors des qualités 
précieuses pour beaucoup d’applications, par exemple pour
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des diaphragmes électrolvtiques; en effet, quand lis sont 
saturés de liquides, ils ne se ramollissent pas par le détrem- 
page et ne perdent pas leur cohésion par suite de portes 
d’agglomérants. lis conservent, méme dans les acides dilués 
et dans les Solutions alealines, leur rigidité et leur solidité. 
La viscosité de plusieurs combinaisons du silicium les rend 
propres & étre employées comme « encollage » pour ainsi 
dire, quand il s'agit'de fibres destinées á supporter des 

torsions.

310 901._11 mai 1901. —  John-Louis Bach. — N ouvelle
com position pour nettoyer les m étaux.

Celte nouvelle composition a pour bul d’enlever les grais- 
ses ou autres impuretés des métaux, tels que l’acier, le ler, 
le cuivre, le bronze, le zinc, etc.

Elle consiste enun mélange formé des ingrédients suivants: 
Carbonate de polassium. 1/24 de kilogramme. 
Cyanure de potassium.. 1/48 —
Carbonate de sodium...  1/48 —
Chlorure de sodium.......... 1/240
Eau puré.......................  4,1/2. —

Tous ces ingrédients peuvent étre dissous ensemble dans 
de l'eau chande. Comme il Taut utiliser la solution bouillante, 
on opére á l’aide d'un fort courant électrique.

Les objets, qui doivent étre nettoyés, sont immerges par 
des fils métalliquesdanscette solution et relies au pólepositil.

U va  l'ormalion de gaz ; les graisses,ou autres ímpuretes, 
se séparent des objets souillés et les rendent chimiquement

propres. .
Ce procédé peut rendre de grands semces en galvano- 

plastie, parce que íe décapage des métaux est rapide et par- 

fait.

310 880. — 15 mai 1901. —  Sociélé Badische Anilin und
Soda Fabrik. —  Production d’indigo.

L’indol peut étre converti en indigo par Taction de 1 oxy- 
géne rendu actif. L’oxygéne actif peut s'obtenir en traitunt
roxygéne de l’airpardes substanees activantes appropriées,
telles°que le sulfile, le bisulfite de sodium et d’autres.

De méme, l’ indol peul étre transformé, avec de bofis ren- 
dements, en indigo, par l'acide de Caro =  SOlH.OH ou 
H!S05. Les travaux récents de Baever ont démontre que 
cet acide exerce une action analogueá celle de l’oxygéne.

E x e m p le  I . —  Dissoudre 5 parties d'indol dans 3000 
parties d’eau, pour y ajouter une solution de 4 parties de 
sulfite de sodium dans 50 parties d’eau.

Exposée á l’air, la solution prend, au bout de peu de 
temps, une fluorescence verte. Cette derniére se produit 
encore plus vite par insuffiation d’air. La solution, rendue 
alcaline, dépose de l’indigo, quand elle est exposée é l’air 
ou lorsqu’on y fait passer un courant d’air.

E x e m p le  I I .  —  Dissoudre 5 parlies d’indol dans 3000 
d’eau. puis y ajouter 50 parties de bisulfite á 40» Bé.

Exposée á l’air ou traverséepar un courant d'air,la solu­
tion dépose de l’indigo, et la quantité en est augmentée par 
une reprise de cette opération en milieu faiblement alcalin.

E x e m p le  I I I .  -  Faire une péle tres fine de 5 parties 
d'indol avec 20 parties d’eau. Y ajouter le réactif de Caro, 
préparé d’aprés le brevet allemand 105857 au moyen de 
25 parties de persulfate de polassium et 28 parties d’acide 
sulfurique á 6 6 » Bé, dilué de 1000 parties de glace.

La solution se colore immédiatement en jaune. puis 
devient plus foncée. Laisser reposer une heure, puis filtrer. 
Purifier l’indigo aprés séparation, en le faisant bouilliravee 
de l’alcool, qui dissoul un colorant rouge. Le résidu est de 
l’indigo pur.

E x e m p le  I V .  —  Dissoudre 10 parties d’indol dans oOOU 
parties d’eau. Ajouter le réactif de Caro, préalablemcnt neu- 
tralisé par addition de40 parties de carbonate de sodiu.r..

Alcaliniser par une lessive de soude caustique; au bout 
de quelque temps, l'indigo se sépare.

E x e m p le  V . —  Suspendre, dans 500 parties d’eau, 10 par­
ties d’indol bisulfitique et 10 parties de bisulfite 4 40» Bé.

L’air precipite bientót l’indigo. En insufüant de l’air 
dans la solution rendue alcaline, on peut recueillir une 
nouvelle quantité d’indigo, comme il est dit dans les exem- 

ples 1  el 2 .

3 1o 819. —  14 mai 1901. —  Joñas Blomen. —  E x p lo s if 
puissant et procédé pour sa fabrication.

Cette invention comprend la co-nitration de deux quel- 
conques ou de plusieurs des oorps suivants : cellulose, 
hydrocarbure etdérivé hydroxylé d’un hydrocarbure.

On prend un des hydrocarbures aromatiques, tel par 
exemple que la naphtalineet on l’améne á l’état liquide par 
la chaleur, ou bien, étanl donnée la facilité avec laquelle 
la napbtaline se resublime lorsqu’on la fait chauffer, on 
peut, si on le désire, 1’amener á un état liquide en la nitrant 
d’abord partiellement, puis en la faisant fondre.

A la naphtaline en fusión, on ajoute la cellulose : on 
mélange et on laisse macérer.

On peul employer deux parties en poids de naphtaline 
et une partie en poids de cellulose, macérées ensemble h la 
température de 70° environ.

Quand le mélange est refroidi, on peut constater qu’ilest 
friable et moins volumineux que la cellulose seule, avant 
son ¡ncorporation.

Pour la nilration, on peut done employer une quantité 
d’acide moindre que celle nécessaire pour la mtration de la 
cellulose seule.

Un mélange acide, contenant de 16 á 30 0/0 d acide 
nitrique et de 25 á 50 0/0 d’acide sulfurique, donne une 
bonne nilration.

Le mélange de napbtaline etde cellulose est plongé dans 
les acides : environ 1  partie en poids du mélange de cellu­
lose etde naphtaline pour 3 parties 1/2 en poids du mélange 
acide. On laisse en contad penrlant 22 heures environ : la 
température qui, au moment de l’introduction, est de 30» C. 
environ, s’éléve graduellement jusqu’a 80» C.

1.a température el la durée de l’immersion varient suivant 
la nitration désirée, la forcé de l’acide et la proportion 
relative des ingrédients. La nilration peut aussi étre aug-
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mentée par renitralion ou par addition d'un mélange acide 
plus fort, aprés que la premiére réaction s’est produite et 
que la température commence á s’abaisser.

One fois la nitration terminée, on débarrasse le produit 
de l’acide en excés parl’un des procédés connus. On le lave 
ensuite parfaitement dans de l'eau froide et de l’eau chaude 
pour le débarrasser eutiérement de l'aclde et le purifier 
complétement.

Pour l'emploi dans les armes á leu et comme poudre saos 
l'umée, on peut ajouter au produit co-nitré un ou plusieurs 
oxvselset aussi y ajouter une substance neu:re, telle par 
exemple que la paiafiiiie, la vaseline et l'huile de ricin, 
pour agir comme modérateur, alin d’empécher une combus­
tión Irop rapide.

Un mélange de 70 parties de produit co-nitré, de 27 par- 
Lies de nitrate de baryum et de 3 parties de nitrate de po- 
^ssium donne des résutats trés satisfaisants.

311 09.1.—  23 mai 1901. — Timm. —  P rocédé pour 
le x tra c tio n  de l ’o x y g é n e  de l ’air.

L’air passe dans une serie de cornues munies de deux 
tuyaux : l’un pour l’arrivée de vapeur d'eau, l'autre pour 
l’arrivée del’air. Au moyen de robinets disposés ¡i cet effet, 
on peut régler i’admission de vapeur d’eau, de maniere á ce 
que celle-ci pénétre par le fond de la cornue et soit, bientót 
aprés, remplacée par un courant d'air. 11 s’ensuit que, 
dans les cornues, il s’opére simultanément plusieurs pbases 
imlépendantes l’une de l’autre de l’extraction de l'oxygéne 
et de la régénéraliou.

Ce procédé répond á une parfaite utilisation de la réac­
tion ; car, ii est clair que les morceaux d'oxydes métalli- 
ques, donl le noyau est presqye entiérement débarrassé 
d'oxvgéne, seraient inutilement soumis á l'action de la 
vapeur d’eau. Suivant les circonstances, la n>atiére(en géoé- 
ral, des oxvdes métalliques), que l'on emploie est empilée 
en morceaux ou en briques el soulagée par des couches 
inlermédiaires de matiéres réfractaires. II se produit un 
chaufiage intérieur avec utilisation de la température de la 
réaction pour le chauffage préalable du gaz (air et vapeur 
d’eau).

Géiiéralement, les accouplements de tuyaux ne sont des- 
tinés que pour deux sortes de gaz : air el vapeur d'eau 
d’une part; azóte et vapeur d’eau (mélée d’oxvgéne) d’aulre 
part. Mais, si par exemple, on employait de l'orthoplom- 
bate de calcium, il faudrait intercaler une troisiéme phase 
pour l’acide carbonique, de fagon qu'il puisse se produire 
trois sortes de gaz. Dans ces circonstances, la réaction peut 
s’opérer en qualre pbases :

Io Arrivée d’acide carbonique qui met en liberté de 
l’oxygéne ;

2o Arrivée de vapeur d’eau pour l’évacuation de l’acide 
carbonique.

3o Introduclion d’air pour la régénération du plombate ;
■ Io Introdüction de vapeur d’eau pour l’élimination des 

résidus.
Puis. la méme série se répéte.

311 317. —  30 mai 1901. — Société Dresdner, etc. —
P rocédé pour faciliter la  conservation des levu-
res.

On divise finement la levure et on la distribue sur des 
claies; ensuite, la dessiccation s’opére dans le vide á une 
température qui ne détruit pas l’activité vítale de la cellule 
de levure. Par des dispositions appropriées, on a soin d'em- 
pécher l’infection pendant le séchage de la levure.

Aprés distribution sur les claies, la dessiccalion s’opére 
dans un séchoir á vide chaulíé par la vapeur et maintenu á 
une température constante jusuu’á 27° C. La conduite 
d’évacuation communique avec un filtre á air stérilisé et 
avec un condenseur.

Le séchoir posséde, pour le refroidissement de la levure 
aprés le séchage qui demande environ 2  h. 1 /2 , une sou- 
pape par laquelle on peut Taire entrer de l'air sec exempt 
d’acide carbonique et de germes.

On réalise ainsi les avantages ci-aprés :
Io L’activité vítale de la cellule de levure n’est nullement 

diminuée ; jusqu a une pareille température de séchage, 
aucune destruction de protoplasma ne peut avoir lieu. La 
Torce de la fermentation de la levure reste la méme que 
celle de la levure fraiche et ses autres propriélés ne sont pas 
davantage altérées ;

2o On a constaté par des analyses que, á une aussi basse 
température et avec un séchage aussi rapide, la déoompo- 
sition des composauts de la levure, telle qu'elle se produit 
toujours plus ou moins au séchage de la levure á Tair, est 
exclue ;

3o Le nouveau mode de dessiccation supprime toute addi­
tion de matiéres étrangéres (telles par exemple que le 
charbon pulvérisé, l’amidon, la Tarine lóssile) appelées á 
accélérer la dessiccation, de sorte qu’il devieut possible 
d'obtenir un produit pur ;

■ Io Ce inode-de séchage et de relroidissement exclut toute 
infection de la levure par les micro-organismes étrangers, 
pendant la dessiccation. Toute infection ultérieureest empé- 
chée par le fait que la levure pulvérisée et conservée est 
transportée dans des récipients en fer blanc stérilisés et 
hermétiquement soudés ;

5o Le nouveau procédé permet aux fabricants de pro­
duire des provisions de levure sans que le produit ne puisse 
soulTrir en quoi que ce soit de l’emmagasinage. Les modes 
de fabrication et de conservation de la levure en poudre 
garantissent, au contraire, une conservation illimitée et la 
faculté constante de l’emploi. On peut, par conséquent, 
entreprendre sans crainte 1’exporLation de cette poudre de 
levure dans les pays chauds.

Quand on veut emplover la levure en poudre, il suffit de 
la tremper, pendant 24 heures, dans de l’eau puré, pour 
lui donner non seulement l’aspect, mais aussi toutes les 
propriétés de la levure l'raichemerit fabriquée.

311 354. —  31 mai 1901. — Alfred Thilmany. —  F a b ri­
cation de couleurs m étalliques variées en utili-
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sant les m atióres colorantes extraites du goudron
et d ’autres m atióres colorantes organiques.
On part de la lithophone ou du blanc de zinc qu'il est 

indispensable de préparer, avant d'y ajouter la matiére 
colorante, pour empécher qu’elle ne s’v precipite ou s’v 
attache. Comme liant, on se sertde dextrine, de glucose de 
raisin ou de sucre decanne, de páte d'amidon, de gélatine, 
d’albumine, de colles végétales ou animales, etc... selon la 
nature de la matiére colorante

Pour les couleurs, qui, pour le fixage, exigent un mor- 
dant tel qu'alun, acétate d’alumine, etc..., on mélange 
d’abord le mordant, soit avec la' lithophone, telle qu’elle 
est, soit en dilution, et l’on ajoute le liant aprés séchage, 
ou bien on mélange le mordant avec le liant dissous et I on 
traite parce mélange la lithophone ou le blanc de zinc.

On mélange la lithophone ou le blanc de zinc avec le 
liant dissous dans l’eau ou un autre dissolvant approprié.

Les meilleures proportions du mélange de liant et de 
lithophone, ou de céruse et de zinc, sont de 5 á 1 0  pour 
cent. Au mélange encore humide, ou d’abord séché, on 
ajoute une dissolution de la maliére colorante dans l’eau, 
l’alcoo!, l’éther, un alcali, un acide ou un autre dissolvant 
approprié á la nature de la maliére colorante, et ce, en 
quantité voulue pour obtenir le ton désiré.

Le dissolvant ne doil pasexercer d'elTel de décomposition 
sur la lithophone, ou sur la céruse de zinc. Ainsi, par exem- 
ple, si l’on emploie uu dissolvant acide, on ne peut tout au 
plus en employer que la quantité nécessaire pour neutrali- 
ser la matiére colorante.

Pour les matiéres colorantes qui exigent un mordant, on 
commence par traiter la lithophone ou la céruse de zinc par 
le mordant, ou bien on ajoute celui-ci au liant. La litho­
phone ou la céruse de zinc traitée, aprés addition de Iiant̂  
par la dissolution de matiére colorante, sera ensuite broyée 
¡ntimement, encore humide, dans des pulvérisateurs appro • 
priés. Dans ces condilions, le dissolvant s’évapore déjáen 
grande partie et, par séchage modéré, ou mieux en-des- 
sous de 80° C., on chasse l’humidilé.

Les couleurs ainsi obtenues se distinguent de toutes les 
autres par leur vif éclat et leur faculté de bien s’étendre 
(fluidité). Elles ne sont pas toxiques comme par extemple 
les couleurs de plomb, d’arsenic, de chrome, etc... ; elles 
donnent non seulement d’excellentes couleurs á l'huile,mais 
peuvent parl'aitement servir comme couleurs-laques dans 
l’impression artistique ainsi que comme couleurs pour 
artistes peintres.

En mélangeant les couleurs entre elles, ou avec des 
torres colorantes appropriées, on peut obtenir toutes les 
nuances.

310 983. —  11 mai 1901. — Gabriel Vigne. —  Fabrica, 
tion  de van illin e.

On se sert de deux Solutions :
1" La premiére solution se compose de deux litres d’eau 

dans laqueile on fait dissoudre 1275 gr. de sucre préalable- 
ment dissous dans un litre d’eau que l’on iait bouillir pen-

dant 13 minutes au mínimum. On projette dans le liquide 
lo gr. de sodium. Le liquide alcalin obtenu est neutralisé 
avec de l'acide chlorhydrique pur jusqu'á réaction légére- 
ment acide; on ajoute quelques gouttes d’amirioniaque;

2° La seconde solution se compose de dix litres d'eau 
distillée dans laqueile on Iait dissoudre 2850 gr. de nitrate 
d’argent. Cette solution est précipitée par NaCl et dissouté 
dans une eau additionnée d’ammoniaque. A cette solution, 
on ajoute lentement et avec précaution une solution de 
125 gr. de bicarbonate de potasse.

L'appareil est constitué par une cuve dans laqueile on 
suspend un ou plusieurs vases poreux d’une contenance 
égaleau 1/3 de la capacité de la cuve. Dans cette cuve 
aboutit le péle —  et, dans les vases poreux le péle - f  

'noxydable. Le courant nécessaire est de dix volts avec un 
débit de 8  á 1 0  ainpéres.

On introduit dans la cuve, jusqu’á moitié de sa conte­
nance, la seconde solution ; puis, dans les vases poreux, la 
premiére. On continué de remplir lesdits vases poreux jus­
qu’á ce que le liquide ait atteint le double de son volume, 
puis on (ait passer le courant. La réaction dure 24 heures.

La solution des vases poreux est soulirée et sa Cristalli- 
sation donne de la vanilline chimiqueínent puré.

3 U 1 0 7 . — 23 mai 1901. — Edmond de Marcay. — Nou- 
veau  procédé m ócanique et physique pour la 
préparation de lo x y g é n e  et de l ’azote contenus 
dans l ’air.

Ce procédé est basé sur les vitesses différenles de marche 
que prennenl l'oxygéne et Tazóte, sous 1'elTort d’une aspi- 
ration quelconque h travers certains corps. Comme corps 
de séparation, on peut employer le caoulchouc ou le tissu 
eaoutchouté, ainsi que d'autres substances.

L’appareil se compose essentiellemenl d’un cylindre en 
lióle divisé en compartimenls, de capacités diverses, dimi- 
nuant en montant. Chaqué cnmparliment est separé du 
suivant par une cloison formée d’un tissu eaoutchouté, 
placé entre deux tóles perl'orées, supportant une couche de 
charbon léger, pulvérulent. Un réservoir mesureur, placé á 
la partie inférieure, introduit á chaqué aspiralion de la 
clocbe-oxygéue cinq cents litres d'air par lejeu des robinets; 
ces robinets, reliés entre eux, permettent ou défendent l'accés 
de l'air dans les compartiments mesureurs. Dans le pre­
mier compartiment se trouve une (ringle en fer qui est sou- 
levée par la cloche-oxygéne aussilót que cette derniére 
aspire, opération qui fait fermer le robioet donnant accés á 
l’air extérieur et fait ouvrirle robinet destiné á vider l’air du 
compartiment mesureur dans le ou les suivants. Chacun 
des conduits est muni d’une soupape en boule qui est 
soulevée par l'aspiration de la cloche-azole; de máme, la 
conduite générale est munie d’une boule jouant le méme 
róle. Cette conduite est reliée á la cloche et, par suite, tout 
le gaz extrail des divers compartiments se rend dans cette 
cloche-azote; elle est liée, par une cbaine ou par un cáble, 
á la cloche-oxygéne, de telle faqon que la cloche-azote
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aspire lorsque la cloche-oxvgéne refoule, et inversement.
Un conduit en caoutchouc fait communiquer la cloche- 

azote á la conduite et permet, par suite, á la cloche d’effec- 
tuer les mouvements nécessaires de montee et de descente, 
qui s’effecluent dans un réservoir rempli d'eau.

Sur cinq cents litres d’air, on refoit, d'un cóté, 105 litres 
d’oxygéne contenant 0 1. 032 d’azote et, d’un autre cóté, 
394 litres 968 d’azote.

L'inventeur se réserve tous les moyens propres á action- 
ner la poulie produisant le mouvement des cloches á oxy- 
géne et á azote.

311 189. —  25 avril 1901. —  Bonnot. —  E neres secco- 
com m unicatives.

Pour cent parties en poids on prend :
■ Io 32 parties d’encre ordinaire noire ou de couleur tres 

foncée;
2o 48 parties de sirop de sucre simple, fabriqué comme 

il est dit plus loin ;
3o 4 parties de sel de cuisine fin en poudre;
4o 2 parties de camphre ;
5o 14 parties d’alcool dénaturé (ou á brúler) du com- 

merce.
D’une part, on fait chauffer légérement l’encre et le sirop 

qu’on mélange ; on y ajoute le sel, en remuant, pour faci- 
liter la dissolution etla rendre homogéne; ou retire du feu.

D'autre part, on fait dissoudre á froid le camphre dans 
l’alcool et on verse cette dissolution dans la premiére, 
encore chande.

Le sirop emplové doil étre fabriqué en faisant bouillir du 
sucre raffiné dans de l’eau, á raison de 1 0  kg. de sucre pour 
20 kg. d'eau, jusqu'á réduction de 15 kg. de sirop.

Les caracléres, tracés avec ces eneres, séchent presque 
instantanément; pour les copier, on laisse environ deux 
minutes sous la presse.

311 190. —  25 mai 1901. — Société Badische Anilin und
Soda Fabrik. —  Production  d’un colorant brun
substantif.

Par une nitration énergique de la diphénylamine, on 
aboutil au dérivé hexanitré de cetle base (dipicrylamine) 
avec lequel on peut obtenir un colorant brun substantif 
trés précieux, lorsqu’on chauffc ce dérivé hexanitré avec du 
soufre ou des sulfures alcalins.

On dissout, dans 100 parties d’eau, 250 parties de sulfure 
de sodium et on y introduit peu á peu, entre 45° et 50°, 50 
parties d'hexanitrodiphénylamine.

La réaction terminée, on ajoute 100 parties de soufre; 
on fait bouillir, puis on laisse épaissir la masse par évapo- 
ration ; enfin, on desséche á 140°C.

Le colorant peut servir tel quel pour la teinture : il se 
dissout dans l’eau en brun ; il est précipité de cette solu- 
tion, en flocons bruns, par l'acide chlorhydrique, le chlo- 
rure d’ammonium, le sel marin, etc.

II se dissout en brun jaune dans l’acide sulfurique con­
centré, d’oú il est précipité par addition d'eau.

Cette matiére colorante teint la laine non morriancée en

nuances bruñes qui résistent parfaitement au savon, ainsi 
qu’aux acides, et présentent une solidité remarquable á la 
lutniére.

Les nuances deviennent plus foncées par un passage dans 
un bain d’alun de chrome, de sulfate de cuivre et d’acide 
acétique.

Par traitement au peroxyde d’hydrogéne ou par l’aclion 
combinée d’un chromate et d’acide sulfurique, les nuances 
deviennent un peu plus claires.

En copulant le colorant avec des diazo'iques sur la fibre 
méme, ou en diazotant, puis copulant aprés coup.on obtient 
de nouvelles nuances fort belles et d'une solidité remar­
quable.

311 353. —  31 mai 1901. —  Josef Mayer. —  Procédé
de próparation d ’un extra it a lcoo liqu e de thé.

On extrait d'abord le thé avec de l’eau bouillante en ce 
sens que, dans un récipient en forme d’entonnoir qui, dans 
sa partie étroite inférieure est fermé par un tamis fin 
au-dessous duquel se trouve un robinet de décharge, on 
verse de l ’eau bouillante sur le thé qui remplit l'entonnoir, 
le volume d’eau versé étant égal á l’espace occupé par les 
feuilles de thé. Immédiatement aprés avoir versé l’eau, on 
ferme le récipient au inoyen d’un couvercle qui s’adapte 
exactement. Environ cinq minutes aprés, on soutire l’infu- 
sion de thé ainsi obtenue et on verse de l’alcool k  50 0/0 
—  de préférenee, un mélange d’eau et d’alcool a 96 0/0 par 
parties égales —  dans le récipient et on laisse repo- 
ser le tout pendant environ deux heures ; on soutire la deu- 
xiéme infusión obtenue et on verse de nouveau sur le thé 
un alcool trés fort (de préférenee á 96 0/0), puis on laisse 
reposer peudant environ 48 heures. Ensuite, on soutire cette 
infusión et on la mélange avec la premiére et la deuxiéme.

On clarifie ce mélange d’infusions en le laissant déposer 
et, dans le cas oü le mélange ne se clarifierait pas tout seul, 
on y ajoute une petite quanlité d’alcool trés fort.

Le mélange ne peut pas étre filtré parce que, dans cette 
opération, il se trouverait trop exposé k  l’influence de l’air. 
Le mélange clarifié des infusions forme alors un extrait de 
thé qui renferme non seulement tous les éléments de l ’infu- 
sion de thé fraichement préparée (thélne, acide tannique, 
matiéres volátiles aromatiques, qui produisent Taróme de 
l’infusion fraiche de thé) mais encore toutes les matiéres du 
thé solubles dans l’alcool, parce que l’extraction du thé au 
inoyen de l'alcool se fait d’une maniére méthodique, en ce 
sens qu’il est soumis d’abord á l’extraction par l’eau, ensuile 
par l’alcool faible et, finalement, par de l’alcuol fort.

Pour cette raison et aussi parce que toute la préparation 
se fait autant que possible á l’abri de l’air et que la haute 
richesse en alcool empáche dans l’ extrait le développement 
de micro-organismes qui pourraient en causer la décompo- 
silion, la richesse de l’extrait en matiéres aromatiques, 
aprés sa préparation, est trés grande el ne diminue pas sen- 
siblement, méme aprés une trés longue conservation á l’abri 
de l’air.
309 736. — 19 mars 1901. — Société Chemische Fabrik

Rhenania. —  Procédé de préparation d’un produit pan-
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créatique, capable de résister á la digestión stoma- 
cale.

309 742. — 28 mars (901. —  Hinchley et la Société The 
Gas et Sulphate Producer limited. — Méthode et appareil 
pour chauffer et griller des seis de fer pulvérisés ou des 
composés similaires.

309 739. — 2 avril 1901. —  Société Fabrik Chemischer 
Pi'iiparate von Dr Richard Sthaaier. —  Procédé de fa- 
brication de l'hydrocellulose au moyen d'acide chlorhy- 
drique et de chlorate de potassium.

309 760. —  6  avril 1901. — Atkins. — Perfectionnements 
aux procédés et appareils servant á la production d’oxy- 
chlorures pour la fabrication ultérieure du chlore et mode 
d’emploi de ces seis pour le blanchinient, la désinfection 
et le traitement de métaux, minerais métalliques, etc.

309 806. — 10 avril 1901. —  Zanner. — Procédé pour la 
fabrication de l'acide sulfurique trés concentré (á 6 6 °B).

309 807. — 10 avril 1901. —  Société Aktien Gesellschaft 
fiir Theer und Erdol Industrie. — Procédé pour rendre 
les phénols solubles.

309 814. — 10 avril 1901. — Trippe. —  Procédé pour 
rendre ¡noffensives et pour utiliser les Solutions perdues 
provenant de la fabrication de la cellulose, avec récupé- 
ration du soufre ou de ses combinaisons.

309 6 8 8 . — 4 avril 1901. — Société pour l'industrie chimi- 
que á Bále. — Production de nouvelles matiéres colo-

Z  rantes disazo'iques.trisazoíques et polyazoíques au moyen 
de l’acide amidonaphtolsulfonique 2-3-7.

309 761. —  6  avril 1901. —  Société Badische Anilin et 
Soda Fabrik. —  Production de principes colorants de 
la série de l’anthracéne alian! du bleu au bleu veri.

309 768. — 6  avril 1901. —  Société Jean Rod, Geigv et 
Cié. — Procédé pour la fabrication de l’a-thio'isa'iine de 
l’indigo.

309 772. —  6  avril 1901. —  Compagnie parisienne de cou- 
leurs d'aniline. — Procédé pour la préparation de ma­
tiéres colorantes de la série de l’anthracéne.

309 794. —  9 avril 1901. — Compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline. — Procédé pour la fabrication de nouveaux 
colorants azoiques et de mutiéres colorantes azoiques.

280 164. — 29 mars 1901. — Société Aktien Gesellschaft 
fiir Anilin Fabrikation. —  Certilicat d’addition au brevet 
pris, le 29 juiliet 1898, pour production de nouveaux co- 
lorants appartenant á la série de l’acridine.

293 138. —  1er avril 1901. — Société Badische Anilin et 
Soda Fabrik. —  Certificat d'addition au brevet pris, le 
6  octobre 1899, pour préparation de colorants substan- 
tifs noirs pour colon.

309 399. — 2 avril 1901. —  Ilollings. —  Perfectionne­
ments apportés aux presses á fulmicotón et autres ma­
tiéres semblables.

309 835. — 11 avril 1901. —  Bielefeldt. — Nouvelles 
compositions servant á amorcer la détonation d’explo- 
sifs.

309 611. —  2 avril 1901. —  Compagnie générale frangaise 
des guttas-perchas de Malaisie. — Nouveau procédé

d’extraction des matiéres solubles contenues dans les vé- 
gétaux et, en particulier, de la guita contenue dans la 
feuille de Visonandra guita.

309 653. — 3 avril 1901. — Paulitschkv et Wüste. — Pro- 
duit remplagant le caoutchouc et procédé pour sa prépa­
ration.

309 786. —  9 avril 1901. — Rourn. —  Procédé perfectionné 
de vulcanisation.

309 830. —  10 avril 1901. —  Société Josef Lorenz et Cié. 
—  Procédé de fabrication d’un vernis cire liquide.

309 792. —  9 avril 1901. —  Schwérin. —  Procédé d’ex­
traction du sucre.

309 624. —  3 avril 1901. — Deroy fils. —  Perfectionne­
ments aux appareils de rectification continué des al- 
cools.

309 889. —  12 avril 1901. — Naef. — Perfectionnements 
apportés au traitement des matiéres solides par un gaz 
et spécialement applicable aux réaclions catalytiques.

309 962. —  15 avril 1901. —  Ziihl. —  Procédé pour la 
préparation d'une composition similaire au celluloíd.

309898.— 12 avril 1901. —  Manufacture lyonnaise de 
matiéres colorantes. —  Procédé pour la production de 
colorants bleus conlenant du soufre, dérivés de la p-mo- 
noalcoylamido-p-oxydiphénylamine.

309 844. —  11 avril 1901. — Compagnie générale d’élec- 
tricité de Creil, établissemenls Daydé et Pillé. —  Pro­
cédé de durcissement de la colophane et autres résines 
molles.

309 960. —  15 avril 1901. — Lecornu. —  Nouveaux pro- 
duils industriéis dénommés « muse nalurel concret » et 
« muse artificiel á parfum nalurel roncret ».

243 315. — 12 avril 1901. —  Société Farbenfabriken 
vorm. Friedr. Bayer. —  Certificat d'addition au brevet 
pris, le 3 décembre 1894, pour procédé pour la fabrica­
tion de nouvelles matiéres colorantes dérivées de l'an- 
thraquinone.

AVIS
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T A B L E  A L P H A B É T I Q U E

A ccu m u lateu r. — Nouvel accumulateur électrique, 28.
A cétone. — Procédé pour préparer, au moyen d'acétone 

des produits de réaclion d'aldéhydes pouvant 
étre transformés en des produits ayant une odeur 
de violette, 114.

A cid es. —  Appareil pour l’opération de la catalvse, lors 
de la fabrication de l’acide sulfurique, 88. — 
Nouveau procédé de fabrication d’acide picrique, 
9 1.— Procédé pour la production desanhydrides 
des acides organiques, 116. —  Procédé de fabri­
cation de l'acide carbonique et de l'oxygéne chi- 
miquement purs, 117. — Production d'acide 
phenylglycine-o-carboxvle, 117. —  Ouillage des 
futs (vin et acide carbonique), 130. — Procédé 
de préparation d'acides obtenus de l'hoptine, de 
l’octine et de leurs dérivés, 114.—  Procédé pour 
transformer l'acide carbonique en oxvde de car- 
bone par la voie électrolytique, 168. — Procédé 
de fabrication des acides ortho-oxycarboliques, 
171. —  Procédé pour la production d'acide sul- 
furique anhydre, d'aprés le procédé de contad,
173. — Procédé pour rendre le plorab plus inal- 
taquable par les acides et autres réactifs chimi- 
ques, 231. —  Fabrication de l'acide sulfurique, 
271. — Emploi de l’acide hydrosulfureux nais- 
sant pour la réduclion des dérivés nitrés, 300.— 
Préparation électrolytique de Solutions titrées 
d’acide sulfurique, 300. —  Procédé pour la pro- 
duclion d'un nouvel acide, 2-7, amidonaphtol- 
monosulfonique, 327.— Nouvelles maliéres colo­
rantes azo'iques dérivées de l'acide picramique, 
329. — Fabrication des acides sulfurique et 
azotique par l'ozone, 356.

A cier. —  Emploi du carbure desilicium dans la fabrica­
tion de l’acier, 59. — Au sujet de la trempe de 
l’acier renfermant de l’hydrogéne, 8 1 .

A ctin ium . — L’actinium, le polonium el le radium, 149.
A ir . —  Perfectionnemenls á la fabrication de l’air 

liquide, 86. — Perfeclionnements aux appareils 
pour liquéñer l’air et pour en séparer l'oxygéne,
174. —  Procédé pour l'extraction de l’oxygéne 
de l’air, 359.

A lbum in e, — Préparation d’un savon á 1’albumine, 28.
A lc a lis . — Dosage des álcalis caustiques, 249
A lco o l. —  Degré alcoolique officiel, 73. — Alcools car- 

burés solidifiés, 229. —  Procédé pour produire 
l'alcool solidifié, 233. —  Procédé d’appareil pour 
l'extraction de l’alcool raéthylíque de l’eau de 
tourbe condensée, provenant de la carbonisation 
de la tourbe dans les cornues, 239. — Méthode 
de dosage de l'alcool et instrument pratique 
destiné á l'application de cette méthode, 328.

A ld éh yd es. — Procédé pour la fabrication de produits 
de condensation des aldéhydes aromatiques avec 
les anilines, 85. — Procédé pour préparer Ies 
aldéhydes aromatiques, 87. — Procédé pour 
préparer, au moyen d’acétone, des produits de 
réaction d'aldéhydes du genre du citral, pouvant 
étre transformés en des produits ayant une 
odeur de violette, 114.

A llu m ettes. — Procédé de fabrication de pales d’allu- 
mettes de toutes sortes s’all'umant sur toutes les 
surfaces, 1 la.

A lum in iu m . —  Le prix de l’aluminium, 140. —  Pro- 
priétés de l’aluminium, 301-352. -----------------

A m bre. —  Liquéfaction du copal et de Tambre, 47.
A m ian te. — Le laveur á Tamiante phonolithe, 119 — 

Agloméré combustible complexe á Tamiante 
aphonolithe, 147.

A m ines arom atiques. — Production de dérivés d'ami- 
nes aromatiques,88.

Am m oniaque. — Procédé pour Tobtention d’aramonia- 
que á l’état solide, 327.

A m ylo . — A propos de l’amylo, 107.
A n h yd rid e. —  Appareils pour la production des vapeurs 

d’anhydride carbonique et de formo], 60. — Pro­
cédé pour la production des anhydrides des 
acides organiques, 116. —  Procédé d’absorplion 
d’anhydride sulfurique, 327.

A n ilin e . — Procédé pour la fabrication de produits de 
condensation des aldéhydes aromatiques avec les 
anilines, 85.

A nthracón e. — Procédé de fabrication d'une anthra- 
céne, riche en teneur d'anthracéne chimique-

Ayuntamiento de Madrid



TABLE DES MATIERES364 ment pur, 144. — Procédé pour la production de nouveaux derives contenanl de lazóte de la série de l’anthracéne, 326.A rgent. — Procédé nouveau d’argenture directe de composés á base de ler connue sous les ñoras de ferro-nickel, acier-nickel, etc., 57.Azote. — Au sujet de l’iodurc d’azote, 83. — Les emplois industriéis de Tazóle atmosphérique, 122 196- 284. — Les bases organiqnes azotéesdu pétrole, 139. — Procédé pour la production de nouveaux dérivés conlenant de Tazóte, de la série de Tan- thracéne.326.
Balata. — Procédé de purification du balala, 229.Betterave. — L’induslrie italienne déla betterave, 299.Bertbelot (Jubilé de M.j, 331.Beurre. — Appareil Jahr pour l'essai du beurre, 58. — Procédé Laskern pour l’essai du beurre, 58. — Procédé deconservation du beurre et des graisses animales, 268.Bibliographie. — Guide pratique pour Tanalyse des usines par M. J. Mercier, 32. — La théorie des ions et de Téleclrolvse, par M. Hollard, 32. — Les caves roulanles et la pasteurisalion en bou- teilles, par le Dr Garles, 32. — L’acétomirie, physiologique et patbologique, par le Dp Bacher, 32. — Tableaux synoptiques pour Tanalyse du lait, par M. P. Goupil, 32. — Les dérivés tartrí- ques du vin, par le I)r Caries, 32. — La surveil- lance hygiénique des aliments, par M. C. B. Bac- cioni, 32. -  Microbes et distillerie, par Lucien Levy, 32. — Lefons sur Télectricilé, par le capi- tainedu génie Dumon,32. —Analyse desengrais, par M. Sidersky, 59. — Les diastases et leurs applications, par M. I’ozzi-Escot, 60. — Le vin, les vermouths, les apéritifs et le froid, par M.le Dr P. Garles, 83. — La cellulose, par Cross et — Bevan, 84. — Annuaire de la papeteric franijaise et étrangére, 84. — Traité general des applica­tions de la chimie, par J. Garcon, 85. — Analyse chimique et purifications des eaux potables, parP . Guichard, 113 — Méthodes générales d'analyse des graisses et des cires, par le Dr Massimo Tortelli, 113. — Manuel pratique du fabricanlde vinaigre, par Charles Franche, 140. — Manuel du prospecteur, par Anderson, 140. — Carnet- Agenda du photographe pour 1901, par Georges Brunel, 141.— Tecbnologie de lacéramique, par Auscher et Quillard, 141.— Les matiéres colo­rantes naturelles, par Thomas, 141.— Traité de chimie industrielle. par R. Wagner et Fischer, 141.— Palladium, Iridium, Ilhodium, par E. Lei- dié, 167. — Chimie des matiéres colorantes organiques, p"ár R. Vielgbi, 167. — Commenl on obtient un cliché pkotographique, 168. — Les industries céramiques, par E. Auscher, 207. — Les plantes tinctoriales et leurs principes

colorants, par V. Thomas, 208. — Uber die Vis- cose, par R Margoches, 208. — Analyse néces- saireau chimiste raétallurgiste,208. — Méthodes volumétriques, par L. Duparc, 231.Bi-carbonate. — Distinction d'un bi-carbonale d'un carbonate, 57.Bitume. — UtiIisation comme enduit isolant et imper­meable, d’une subslanceobtenue parl'associalion du bitume et du caoutcbouc ou gutla-percha, 145.Blancbiment. — Procédé de fabrication d’agents éner- giques propre au blancbiment ou ¡i d’autres usages n'attaquant pas les libres textiles, 87.Bois. — Procédé de conservalion et de durcissemenl du bois, 117. — Séchage rápido et ignifugalion du bois, 211-241.Bórax. — Le bórax en tannerie, 299.Brasserie. — Dernier progrés réalisé dans l’industrie hrassicole, 164.Brevets d’Invention. — Francais, 29, 60, 85, 114, 141, 168, 208, 231. 265, 326, 355. -  Etrangers, 64.Brillant. — Brillanl pour les cuirs, 58.Caoutcbouc. — Production par synlhése du caoutcbouc, 29. — Extraclion du caoutcbouc, 71. — Utilisa- tion comme enduit isolant et impermeable d'une subslance obtenue par Tassociation du bitume et du caoutcbouc ou guita-percha, 145. — Procédé de caoutchoulage des tissus, 175. — Procédé pour la fabrication de corps creux en caoutcbouc, avec une seule suture, 238.Caramel. — Colorants au caramel, 72.Carbonate. — Distinction d'un bi-carbonate d’un carbo­nate, 57.Carbone. — Le dosage du carbono dans le ferrochrome, 306Carbure — Carbure manufacturé, 232.Carbure de baryum. — Procédé de rédiíction des man- ganites de báryte en vue de Toblenlion du car­bure de baryum etdu manganése métallique,87.Carbure de calcium. — Procédé de fabrication du carbure de calcium, 89. — Fabricalion de seis de chaux au moyen du carbure de calcium, 90. — Appareil pour la production d'un nouveau carbure de calcium dil « Carbonvt », 115. — Procédé de fabricalion d’agglomérés de carbure de calcium, 235. — Nouveaux appareils pour Tutilisation et la fabrication d’agglomérés de carbure de calcium, 267.Carbure de silicium . — Einploi du carbure de sili- cium dans la fabrication de l'acier, 59.Cartouche. — Cartouche-amorce de súrelé pour explo- sifs, 239.Caseíne. — Procédé pour obtenir des Solutions de ca- seine puré, 233.Catalyse. — Appareil pour l’opératión de la catalyse, lors de la fabrication de l'acide sulfurique, 88.
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Celluloid. — Celluloid ¡ninflammable Peschaid etMes- trallet, 61. — Perfectionnement dans la fabri- cation du celluloid, 172. — Procédtí pour la préparalion d'uoe composition siinilaire au cel­luloid, 233. — Succédané du celluloid, 300. — Celluloid ¡ninflammable, 300.Cellulose. — Procede pour la fabrication des fils de cellulose ayant un aspect soyeux, 116. — Pro­cédtí pour la dissolution de la cellulose, 300.Céruse — Le minium et la céruse, leurs falsifications, 177.Cliarbon. — Charbon artificiel, obtenu par la transfor- malion de la gadoue el des délrltus de toute espéce, 1-12.Chim ie. — Pelits produits chimiques, 10.— La relalion entre la composition chimique et le pouvoir calorifique des combustibles, 207.C hlorates. — Perfectionnements apportés á la fabrica tion tílcclrolvtique des chlorates et perclilo- rales, 267.Clilore. — Disünction des chlorants acides et basiques, 58. — Perfectionnement dans la fabrication de la soude et du chlore au moven de l’tílcctrolyse du chlorure de sodium en solution, 60. — Pro- duction du phospliore et des cblorures de car- bone au moyen des fours électriques. 195. — Décomposilion des chlorures par calcination en présence de matióres organiques, 230.Cidre. — Procédé de conservaron des vinset cidres, 238.Cire. — Note sur l'analyse des cires, 3ü0.Cobalt. — llecherche des traces de cobalt dans une liqueur, méme quand il se trouve en présence du nickel, 56.Colloid. — Nouveau colloid el son procede de fabrica­tion, 175.Combustibles. — La relation entre la composition chi­mique et le pouvoir calorifiqne des combusti­bles, 207.Copal. — Liquéfaclion du copal et de Tambre, 17.Corne. — Procede de fabrication d’une imitation d’os, de comes, etc., 29. — Procede pour fabriquer une composition bomogéne avec les rognures et la sciure de corne, 31.Couleurs. — Un nouveau genre de couleur, 228.Créme. — Procédé de fabrication de la eróme de tarlre du commerce, 85. — Procédé industriel de fa­brication de la créme de tartre, 169. — Pro­cédé et disposilif pour la conservation de la créme et du lail, 357.Cuirs. — Brillant pour les cuirs, 58. — Perfectionne­ments apportés á la fabrication et au trailement du cuir, 114.Cyanure. — Le procédé de cyanuration Park-Waitaker, 57.— Procédé d'éleclro-cyanuration llannay, 58. Procédé pour réduire les mélanges des gaz ain- mouiacaux en cyanure, 231.

Décomposition. — Les applications industrielles de la décomposilion éleclrolylique de l’eau, 82.Diamant. — Le diamant á la Guyane anglaise, 82. — Procédé de fabrication des diamants artifi­ciéis, 86.Désinfectant. — Procédtí de fabrication d'un désinfec- tant, 143.Diastases. — Les diastases, applications industrielles, 181.D istillerie. — La distillerie et la sucrerie á TExposi- tion, 33.Dosage. — Dosage des álcalis caustiques, 249.Eau. — Les applications industrielles de la décomposi­tion éleclrolylique de l'eau, 82.Eau de Ja v el. — Proctídé pour parfumer Texlrait d’eau de Javel ou l’eau de Javel concentrée, 328.Eclairage. — Emploi de Thydrogéne électrolytique pour Téclairage á incandescence, 229.Electrocliimie. — L’tíleclrochimie á TExposition de 1900, 155 216-304.Electrolyse. — Les anodes pc¡ur Télectrolyse alca- line, 82.Eneres. — Emploi et préparation d'encres en paillettes solubles dans l'eau, 90. — Enere secco-commu- nicative, 361.Engrais. -  Analyse des engrais, 68.E xp losif. — Mtílange explosif, 64. — Corps explosif comprimé, destiné á ñire employé dans les canons atmosphériques dits canons paragréle, 173. — Mélange de sel explosible, 235. — Car- louche amorce de súreté pour explosifs, 239. — Nouvel explosif, 268. — Nouveau produit explo­sif, 329. — Explosif puissant et procédtí pour sa fabrication, 358.Fards. — Procédé pour la fabrication d'onguents, pou- dres, fards, etc., couleur de chair, 237.Fer. — La fabrication du fer ñ Tile de Madagascar, 139.Ferrochrome. — Le dosage du carbone dans le fer- rochrome, 306.Feu. — Corps extincteur du feu et sa préparation, 328.Fontaine tliermale. — La fontaine thermale de Cra- motine, 82.Formaldéliyde. — La formaldéhyde dans l’ impression des indiennes, 83. — Perfectionnements aux gtínéraleurs de gaz formaldéhyde, 90.Form ol. — Appareils pour la production des vapeurs d’anhydrique carbonique etde formol, 60.Four. — Les fours de grillage mécanique Edwards, 83.Production du phospliore et des chlorures de carbone au moyen des fours électriques, 195.Gaz. — Perfectionnements aux générateurs de gaz for­maldéhyde, 90. — Procédé pour réduire les mélanges des gaz ammoniacaux en cyanures, 
2 3 1- _  Procédé de fabrication d’un gaz de nitro derivé du carbazol au moyen du nitrosocarba-
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Les gisements de maDganésede l’Amazone, 138.Manganites de baryte. — Procédé de réduction des manganites de baryte en vue de Pobtention du carbure de baryum et du manganése métalli­que, 87.Matiéres colorantes. — Colorants au caramel, 72. — Coloranls azo. Production de colorants azo inso­luble sur la fibre, 83. — Procédé pour la fabri­cation d’une matiére colorante bleu et contenant du soufre, 89. — Production de colorants de la série de l'anthracéne, 118.— Un nouveau genre de couleur, 228. — Fabrication d’un colorant noir, 236. — Nouveaux coloranls rouges de la série du tréphénylméthane, 237. — Nouvelles matiéres colorantes azoiques dérivées de l’acide picramique, 329. — Production d’un colorant brun substantif, 361.Mélasses. — Procédé de fermentation des mélasses,145.Mercure. — Procédé de fabrication des composés orga- no-métalliques du mercure á partir des phénols disulfonés, 142.Métallos. — Production et application d’un anti-oxyde dénommé « Métallos », 114.Métaux. — Procédé d’aflinagc des mélaux, 64. — Nou- velle composilion pour netloyer les métaux, 358.Mines. — L’induslrie miniére en Chine, 129.M inium . — Le minium et la céruse et leurs falsifica- tions, 177.N ickel. — Sel de nickel perfectionné et procédé pour le produire, 169.Onguent. — Procédé pour la fabrication d’onguents, poudres, fards, etc., couleur de chair, 237.Or. — La séparation de Por et de Piridium, 81. — Le buntkupferez aurifi re, 139.Os. - -  Procédé de fabrication d’une imitation d’os, de corne, etc., 29.Ouillage. — Ouillagc des fúts (vin et acide carboni- que), 131.Oxyde. — Production et application d’un auti-oxyde dénommé « Métallos », 114. — Procédé pour transformer l'acide carbonique du carbono pai­la voie électrolytique, 168.Oxygéne. — Procédé de fabrication de l’acide carbo­nique et de Poxygéne chimiquement purs, 117. — Perfectionnement aux appareils pour liqué- fier l’air et pour en séparer Poxygéne, 174. — Procédé pour l’exlraction de Poxygéne de Pair, 359.Ozone. — Produit nouveau obtenu par la dissolution de l’ozone dans le pélrole et ses applications, 114.Papier. — Papier incombustible, 29.Parfums. — La fabricalion des parfums synthétiques et artificiéis, 93-191-226-245. — Procédé de pré- paration des parfums naturels, 265.Peinture. — Peintures sans huiles. 344.Perchlorates. — Perfectionnements apportés á la fa-
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE. -  Décembre 1901.
Offres et Demandes de l’Industrie Chimique

La ligne : I fr. — La premiére insertion est gratuite pour nos abonnés.OFFRESLe nouveau propriétaire d’une u sin e  l iy d r a i i l iq u c  de 1G á 20 che- vaux, située dans chef-lieu Sud-Ouest, á usage taimerie et vernisserie, instaílalion et outillage mécanique complets, pouvanl marclier de suite, ayant eu nombreuse clientéle, iouerailou, au besoin, s’associerait avec industrial de sa partie. — S’adresser Ferdinand JEAN, faubourg Suint- Denis, 1".A louer, fo rc é  liydrau liq u o 30 chv. sur canal Kscaut prés gare marcliandises avec b&timents d’usine 4 étages, habitation, dépendances, s'aclresser á M. Cacheux á Valenciennes ou 10, rué Érnest-Renan á Paris.Usine vend ré ou á  lo u e r. — Située 4. route de Flandre á La Courneuve (3 k. de Paris), prés du Bourget et á proximité de doux gares (Bourget et Grande Ceinture).2 .8 0 0  m. entourés de murs : b á 60' métres couverts, 2  chaudiéres ;i vapeur horizontale de 1 0  chevaux avec arbre de transmission garni de
Caulies, 2 pompes á eau : puits foré donnant eau ahondante. Grande khe á eau.Gazométre de 40 ni3.Bascule pour chariots.Maison d’habitation : 3 piéces et une cuisine laboraloire de cliimie avec tables, vitrine et hotte.Cet établissement est muni, depuis dix ans, d’une aulorisation de premiére classe.Prix de location ; 3.000 fr. pour la premiére année. Aprés bail crois­sant par périodo.Un négrociunt, re sid a n ! en  E x tré m e -O rie n t, désirerait mettre 40 mille franes dans uno afluiré de fabrication de biére, de société avec un industriel ayant la pratique de cette industrie, et pouvant apportcr le complément du capital requis. Débouehés certains, bénéfices assurés. Ecrire au B u r e a n  d u  J o u r n a l .A vendré au comptant. sans interrnédiaire, machine á glace R . Pio­let, 15 kil. á l’heure. — Machine achetée en 1900, n’a marché qu’un mois. — Pour la Franco sera vendue franco Paris. — L. Maisonnier, Viatskala Oulitza n“a 71-73. — Boutirky, Moscou, Russie.DEMANDESIngénieur-Chiintste, depuis 4 ans dans grande industrie relativo ux divers matériaux do construction, cherche utiUsation de ses con- wssances sur installation, fabrication, contróle, dans industrie simi- atre. France ou étranger. Ecrire F .  G a y .  14, rué des Chartreux(Lyon).Jeuue Ilum ine, ancien eléve Ecole industrielle, 19 ans, dispensé ervice militaire, trés bonnes références, apto á se mettre au courant ndustrie quelconque (connait dessin et électricitc) chercho situation avenir. S adresser O. M.-E. P o s s i - E s c o t , chimiste. Malzéville (M.-et-M.).Un chim iste trés au courant de la fabrication industrielle, cherche mtalion dans un laboratoire ou dans une usine pour diriger la fabri- uoii de préférence á l’étranger (Russie, Espagne, Algerie). Ecrire • M. L. au bureau du Journal.PETITE CORRESPONDANCE

O r a c h e f e y r e  ( G i r o n d e ) .  — 1° On peut transformer 1’acide en acétate cbaux dont la double décomposition avec le sulfato de cuivre pro- u'j'a 1 acétate de cuivre désiré.
■ - n -  laiss01' en contact du cuivre, intercalé au moyen de , ,e"e mibibée d’acide acétique.Sur le procedo électrolylique je suis insuffisamment documenté „ rePondre ; en tout cas la quantité d'acido á employer doit étre n grand oxcés. N. Ch.
¿ p t e !  f r é r e s  ( V o s  y e s ) .  — Le bois préalabloment blanchi au clilorure i„|. Iaux additionné de carbonate de soude, puis immergé dansl’acide uieax est passé au |)a¡n (|0 )j0¡s ,je caí i q eche ¿dditionné de sulfato cuivre puis dansunsecond bain d'un sel do fer.

- t t i r n i a r S A h S G i r o n ^ e) ■  ~  Cc Pr0^uit serl il la fabrication do Pacido ar CJ , acélone’ do l’acctats d’alumine (mordant pour indiennosI 6 “ écomposition avec du sulfate d’alumine). e cours moyen est de 2b fr. les 1 0 0  kil. environ.N. Ch.

Pour préparer le sulforicinato d’ammoniaque, mélanger dans une euve en bois doublée de plomb et munie d un agitateur, 1.000 kilo- grammes d’huile de ricin avec 200 kilogr. d’acide sulfurique á 66°.L’acide est ajouté en minee filet pour éviter toute élévalion de tem- pérature qui décomposerail l’liuile avec formation de produits bruns.Lorsque l’acide est ajouté on laisse digérer 3 ou 4 heures, on ajoute un méme volume d’eau, on mélange bien, on laisse reposer et on décante cette solutinn aqueuse, acide, on lave á l'oau encoré uno fois et on sature l’acide sulforicinique ainsi produit avec de l’ammoniaque aqueuse du commerce.Quelquefois ón se serl de soude, alors on obtient du sulforicinate de soude
V a u d e c r u x  ( N o r d ) .  — Le procédé le plus récent de fabrication est celui de M. le docteur Goldsehmidt, consistant dans l'aclion d’oxyde de carbone comprimé et pulvérisó sur de la soude caustique. Lesappli- cations les plus connues de l'aeide formique en teinture se réduisent á son ernploi dans le blanchiment du coton. procédé Lunge (D. R. P. 31741..Nous ignorons si d'autres applications plus récenles en ont été faites.Ci-dessous norns des principaux fabricants, qui pourronl vous ren- seigner á ce sujet facilement.Nitritfabrik G. m b. II. in Cupenick. — Chem. Fabrik Cotta. E. Heuer. — Cotta b. Drosden u. Aussig i. Rohm. — Chemische FabrikDessau. — E. de Raen List vor Hannover. — C. A . F . Kahlbaum,Berlín S . O. 33. — E . Merck, Darmstadt.

BIBLIOGRAPHIEAnnuaire pour 1901 des machines et des industries agricoles fraupaises. Prix : 5 franes.La Chambre svndicale des constructeurs de machines agricoles vient de publier son annuaire, qui constilue une monographie complete de loutes les industries agricoles.La premiére parlie contient un tres utile répertoire de nos insti- tutions d’enseignement agricole et une liste complete des construc­teurs de machinerie agricole ; la seconde partie, magnifiquement illustrée, resume dans une étude simple et aussi démonslrative que possible l'usage de tout 1‘ensemble du matériel agricole. II est exelusivement reservé á l'emploi du matériel construil en France.Dictionnaire de chimie industrielle, par JIM. A. Jl. Villon el P. Guichard.Le fascicule 30 qui vient de paraitre, contient les articles sur le pélrole, pharmacie, le phospiiore. les phosphates, la photographie, le platine, le plomb, etc., etc., confus dans 1‘espril de vulgarisa- tion encyclopédique de cette importante publicaalion.N. Ch.Analyse des matiéres grasses, par Georges Halphen, chimisteen chef au Ministére du Commerce, expert prés le Tribunal de laSeine.II n’y a pas beaucoup d'années que les chimistes disposent, pour l'exam'en des eorps gras. de procédés vraiment scientifiques em- prunlés les uns aux propriétés physiqucs, les aulres á la composi- tion chimique des diferentes substances, el que, gréce á eux, il est possible d’aborder fructueusemenl l’élude d’un certain nombre de queslions analytiques.C’est pourquoi l’on chercherait vainement dans la liltérature scienliüque franqaise un ouvrage qui, coordonnant les progrés accomplis, les présente sous leur forme la plus genérale en mon- tranl tout le prolit que Ton peut retirer de leur application.Celui que Jl. Alphen publie aujourd hui marque un pas dans cette voie et possóde de ce fait une originalité indisculable.Conju dans un but essentiellement pratique, ce livre, qui est le résumé des conférences faites parl'auleurá l’ lnstitul Pasleur.cons- titue un vérilable guide pour l’analyse des eorps gras, dans lequel on tro uve, é cúté de sobres mais de suffisantes nolions théoriques, d abondanls renseignements praliques et de trés nombreuses don- nées sur les constantes des principaux eorps gras usuels.
Ayuntamiento de Madrid
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V ie n t de paraitre

TEMPÉRATUREÉN K BGIP SEssai sur une équalion de dimen­sión de la température, ses conséquences theriniques, ses corrélations avec les autres for mes de l’énergie PAll
P. JUPPONTIngénieur d.-s Arts et Manufactures.Un volumc in-16, 97 pages. — Prix : 2 fr. 50.

E N C Y C L O P É D I E  DE L ’ AIYIATEUR PHOTOGRAPHEP a r  M M . B r u n e l ,  C h a u x ,  F o r e s t ie r  e l R e t n e rTITRES DES VOLUMES1. Choixdumatérlel Installáliondu laboratoire.2. Lesujet. Miseau poinl. Tempsde pose.3. Les clichés négatifs.4. Les épreuves posilives.5. Les lnsuecés et la Relouche.6. La Photographie en plein air.7. Le Portrait dans les apparte-ments.8. Les Agrandissements et lesProjections.9. Les Óbjectifs et la Stéréosco-pie.10. La Photographie en couleurs.Chaqué volunte.............. 2 fr.La collection dans un éléganl étui.........................  20 fr.
P e t i t e  E n c y c l o p é d i e  d ’ A g r i c u l t u r aPubliée sous la direciion de M. A . LA 1ÍBALÉTR1ER, Professeur á I’École d’agriculture de Grand Jouan. lin  13 volu n tes ¡Ilu stre s , co u v e rtu re  en  co u le u rs TITRES DES VOLUMESLes Engrais..........................  1 50Le Drainage...............................1 50L’Elevage du Bétail . . . .  1 50 Le Jardinage. — Légumesel Eleurs..........................  1 50Le Lail, le Beurre elle Fro-ntage.................................. 3 »Conservalion des alimenls,Eruils, Légumes, Viandes » » Les Cereales et Fourrages . 1 50Les Arbres Fruiliers el laVigne.................................  3 »Le Ciare et le Poiré . . . .  1 50 Les Voladles, Lapins etAbeilles..............................  1 50Conslructions rurales, .Ma­chines agricoles....................1 50Distilleries agricoles. Fabri­caron de l'alcool . . . .  3 » Conservalion des alimenls, fruits. légumes, viandes,etc 3 »Celte nouvelle Encyclopédie Agricole esl publiee sous la direciion de M. A. Larbalétrier, le professeur agrononte bien Connu de nos lecteurs. Selon le sujet dont il traite, chaqué volunte esl. mis á la portée de l'a- griculteur, du gentleman faruter ou du jardinier, il donne dans un for- mat élégant et contmode lous les renseignetuents dont ils peuvenl. avoir besoin journellemcnt. — Cette collection aura sa place marquée dans la bibüothéque de la Fernte, du Chilteau et de la Maison de campagnc.

bis, Quai des G rands-A ugustins —  PARIS

DICTIONNA1RE

Ingénieur-Chimiste, 
Professeur de technologie 

chimique.

DKGHIMIE INDUSTRIELLE
COMPRENANT T0UTES LES flPPLICATIONS DE LA CHINDE á l'Industrie, á la M étallurgie, á 1 Agnculture, á la Pharmacie, á la Pyrotechnie et aux Arts et Métiersavec la traduction russe, anglalse, allemande, espagnole et italienne de la plupart des termes teclmiques PAlt MM.

A. M. VILLON P. GUICHARD
Membre de la Société chimique 

de Paris, ancien professeur de 
chimie a la Sociétc indus- 
trielle d'Amiens

AVEC LA C0LLABORATI0N D’UN GR0UPE DE CHINIISTES ET D’INGÉNIEURSLe Tome ler (lascicules 1 á 12t se vend séparément 30 Irancs. Le Tome 11 (lascicules 13 á 22) se vend séparément 2o franes.1 : Abaea & Acide azolique. — 4(¡ figures. 3 f2 : Acide azolique — Acide phénlque. — 62 figures. 3»3 : Acide phosphoreux -  Acide suifurique. — 75 figures 3 o ■i : Acide suifurique — Air. — 44 figures.5 : Air -  Alliages. — 42 figures.6 : lliages -  Amphibole. - 54 figures.7 : Amphigéne — Auramine. — 17 figures.8 : Auramine — Hismutli. — 37 figures.9 : Bismuth — Broggérlte. — 27 figures.10 : Brome — Caoulchouc. — 48 figures.11 : Caoulchouc — Chlore. — 55 figures.12 : Chlore — Chromales. — 50 figures.13 : Chromates — Corps composés. — 26 figures.14 : Corps composés — Dialyseurs. — 50 figures.15 : Digestión — Eau. — 66 figures.16 : Eau — Engrais. — 23 figures.17 : Eponge — Explosifs. — 36 figures.18 : Fsrines — Fer, ele. — 29 figures.19 : Fermentalion — Fromages, etc. — 54 figures.20 : Gaiac. — Gaz d’écláirage. — 28 figures.21 : Gaz. — Glueose. — 12 figures.22 : Glueose. — Gypse. — 13 figures.23 : Hallosyte. — Mydrotimétrie. — 14 figures.24 : Hydrotimétrie. — Jaune. — 7 figures.25 : Jaune. — Lin. — 15 figures.26 : Linoléum. — Mónazite. — 15 figures.27 : Mordants. — Or. — 25 figures.28 : Or. — Pain. — 27 figures.29 : Pain. — Pélrole. — 21 figures.30 ; Pélrole. — Pommade.1,31 : Poteries. — Sang. - 11
M ode de publication :L’ouvrage paraitra en 36 livraisons. forntera 3 vol., petit in-4- On peut souserire, dés á présent, íi l’ouvrage complet. au prix de 75 fr. payé d’avanee.________________________

3 o 3 o 3» 3» 3» 3», 3 o 3 o 3 o 3»3 o 3 o 3» 3 o 3 o 3»2 o 2» 2o 2 o 2 o 2. 2 o 
2 »  2» 2» 2»

V I L L E  D E  P A R I S

École de Physique 
et de Chimie industrielles

L’Associalion des Anciens Eleves
ofFrc aux ■ ID U S T B IliL Sde les metlre en relation avec des Ingénleurs-Électriclens et Chimistes capables de leur rendre Service.

S’adresser A M. le Vlce-Président, 42, rué Lhomond, 
Paris.
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